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Lors de notre rendez-vous annuel “Automobiles”
au Grand Palais, Bonhams présentera une
sélection des plus belles oeuvres de nos
prochaines ventes de Londres, New York et
Hong Kong.

Seront entre autre à l’honneur la succession
Lauren Bacall, ainsi que des oeuvres d’art d’Asie
et contemporain.

JOURNÉES D’EXPERTISE ET EXPOSITIONS
Bonhams France, 4 rue de la Paix 75002 Paris
Du 29 janvier au 2 février (fermé le dimanche)

Nef du Grand Palais (lors de la vente
d’automobiles de collection) les 4 et 5 février.

RENSEIGNEMENTS
Catherine Yaiche
Commissaire - Priseur
01 42 61 10 10
paris@bonhams.com

International Auctioneers and Valuers – bonhams.com/paris

THANGKA, DOUBLE PORTRAIT
DES ABBÉS DE NGOR
Tibet, Monastère de Ngor,
daté XVIème siècle
700 000 - 1 000 000 €Portrait de Lauren Bacall
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PARIS BIENTÔT VILLE MORTE?

Depuis de nombreuses années déjà, le quali-
!catif de Ville Musée est collé à Paris. Recro-
quevillée dans sa silhouette haussmannienne
et encalminée dans sa course face aux autres

capitales mondiales, Paris se traîne, fait du surplace.
Avec l’arrêt de la construction de la tour Triangle des
architectes stars Herzog & De Meuron en novembre,
puis celui de la rénovation du grandmagasin La Sama-
ritaine le 5 janvier, on a l’impression qu’elle se meurt,
!gée dans son masque du passé. La cour administra-

tive d’appel de Paris, qui avait validé trois mois plus tôt le permis de construire de
LVMH (propriétaire du groupe Les Échos et du bâtiment de La Samaritaine), a en
e"et stoppé ce chantier de l’agence Sanaa. En mai dernier, le tribunal administratif
avait jugé que la façade ondulante en verre donnant sur la rue de Rivoli ne répondait
pas « à l’obligation d’insertion de la construction projetée dans le tissu environnant ». En
clair, qu’il ne s’intègre pas dans l’horizontalité de cette voie rectiligne décidée sous le
Premier Empire et qu’il serait « dissonant » dans cet ensemble considéré comme « le
prototype architectural » du Paris du baron Haussmann. La proposition de Sanaa
(Pritzker Prize 2010) respecte pourtant l’alignement de la rue et l’emprise au sol, re-
prend en transparence les lignes horizontales des étages traditionnels, donne un coup
de jeune au bâtiment Art Nouveau de Frantz Jourdain et à celui des années 1930
d’Henri Sauvage. En!n, il su#t de se rendre sur place pour se rendre compte que la
rue comporte bien d’autres éléments hexogènes : à quelques mètres de là, l’immeuble
Lissac au 112-114 est recouvert de carreaux blancs années 1970 et celui du 138 com-
porte trois disgracieux étages en encorbellement qui n’ont rien à voir avec la modéna-
ture du xixe siècle.
Derrière ce combat d’arrière-garde se cache en fait le refus du changement. Il pose la
question de la place de l’architecture contemporaine dans la ville ancienne car une
ville qui ne bouge pas est une ville qui meurt. Aujourd’hui, le chantier de La Samari-
taine (soixante-dixmille mètres carrés associant un centre commercial, des logements
sociaux, une crèche et un hôtel de luxe) est donc bloqué. Cette décision arrive après
huit années de concertations, de débats, d’annulations et de reprises de chantier. Huit
années d’atermoiement qui doivent faire sourire nos voisins anglais qui, eux, savent
faire évoluer leurs villes et leur donner une dynamique contemporaine.

GUY BOYER, DIRECTEUR DE LA RÉDACTION

GBOYER@CDESARTS.COM



Image: Marc Chagall, The Promenade (detail), 1917-1918, State Russian Museum, Saint Petersburg. © Chagall ® SABAM Belgium 2015
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ABONNEZ-VOUS À CONNAISSANCE DES ARTS
ABONNEMENT D’UN AN : 75 €

ABONNEMENT D’UN AN POUR LES ÉTUDIANTS
(PHOTOCOPIE DE LA CARTE D’INSCRIPTION) : 43 €

COFFRET-RELIURE : 12 € + 3 € DE PORT
(2 € PAR COFFRET SUPPLÉMENTAIRE)
CES TARIFS SONT VALABLES EN FRANCE MÉTROPOLITAINE.
ADRESSERVOTRERÈGLEMENTÀ :CONNAISSANCEDESARTS-
SERVICEABONNEMENTS-4,RUEDEMOUCHY,60438NOAILLESCEDEX.

RELATIONS ABONNÉS : 01 55 56 71 08
SERVICECLIENTS@CDESARTS.COM
CONNAISSANCE DES ARTS IS PUBLISHED MONTHLY EXCEPT JOINT JULY/AUGUST ISSUE.
FOR SUBSCRIPTIONS OUTSIDE FRANCE, PLEASE VISIT OUR WEBSIT
BOUTIQUE.CONNAISSANCEDESARTS.COM

En couverture : .
sur l’île de Madère,
détail d’un azulejo
dans les jardins
tropicaux de Monte
(©JOHN FRUMM/HEMIS).

3 ÉDITORIAL

7 ACTUALITÉS

Pourquoi ce numéro Spécial Portugal
8 ACTUALITÉS

C’est de l’art / Les indispensables
12 PORTFOLIO

Les azulejos en majesté
18 ACTUALITÉS

Paris / Régions / International

48 ÉVÉNEMENT

Rapide panorama
du Portugal des artistes

56 VISITE D’ATELIER

L’univers tourmenté de Paula Rego
62 COLLECTION PRIVÉE

Le nouveau pôle de l’Art brut
68 L’ŒIL DE ...

Merci monsieur Gulbenkian !
74 ARCHITECTURE

Cap sur l’École de Porto
80 PHOTOGRAPHIE

Helena Almeida,
le corps à l’épreuve

84 ENQUÊTE

La beauté pure du design portugais
90 STYLE

Manuélin ou néo-Manuélin ?
96 NOUVEAU TALENT

Victoria Wilmotte / David
Claerbout / Fabien Verschaere

103 MARCHÉ DE L’ART

120 CARNET DU CONNAISSEUR / LIVRES

124 CALENDRIER / MOIS PROCHAIN / COURRIER

En haut : née à Lisbonne, Paula Rego nous a reçus dans son atelier
à Londres, où elle vit depuis les années 1960 (©GAUTIER DEBLONDE). En
bas : à l’embouchure du Tage, la tour de Belém (©IBERNARD SAINT-GENÈS).
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La deuxième partie de l’exposition
Pliure (Épilogue. La bibliothèque, l’univers)

aura lieu du 10 avril au 7 juin
au Palais des Beaux-Arts



7

ACTUALITÉSSpécial Portugal

CONNAISSANCE DES ARTS FÉVRIER 2015

Ci-dessus : le musée du Fado (©MUSÉE DU FADO). Ci-contre, l’emblème du Portugal, bien connu
des touristes (D.R.) et ci-dessous, l’église de São Roque (©PAULO CINTRA & LAURA CASTRO CALDAS).

POURQUOI CE NUMÉRO
SPÉCIAL PORTUGAL?

Après le Brésil, l’Arménie et le Japon
en février 2014, « Connaissance des
Arts » met le cap sur le Portugal,

destination de plus en plus prisée et dont le
patrimoine comme l’extraordinaire créativité
restent injustement méconnus.
Parce que le Portugal, ce n’est pas unique-
ment Fernando Pessoa en littérature, Amália
Rodriguez, la reine du fado, ou les tramways
jaunes de Lisbonne, nous vous entraînons à
la découverte de son brillant passé et de son
actualité contemporaine. Des fastes de l’art
manuélin aux pères de l’artmoderne, deNuno
Gonçalves à Maria Helena Vieira da Silva,
cinq siècles d’art portugais se dévoilent, révé-
lant splendeurs et curiosités. Nous rendrons
hommage à Calouste Gulbenkian, pionnier
de l’industrie du pétrole et !n collectionneur,
dont la délégation française de sa Fondation
fête ses 50 ans cette année. Nous évoquerons
bien sûr le dynamisme de la scène culturelle
actuelle, de l’architecture, avec l’École de
Porto, au design, en passant par l’ouverture du premier musée d’Art
brut de la péninsule ibérique. Nous pousserons la porte de l’atelier de
Paula Rego, artiste lisboète et grande dame de la peinture contem-
poraine, installée à Londres dès les années de dictature, sans oublier
de mettre en lumière les autres !gures, commeHelena Almeida ou
la star dumoment, Joana Vasconcelos. Art, architecture, photogra-
phie, design, le Portugal, frappé de plein fouet par la crise, redouble
d’une créativité qui se manifeste à tous les coins de rue. Parce qu’il
n’est pas possible, bien sûr, de tout embrasser, nous vous signalons

en outre des lieux singuliers de Lisbonne,
comme l’incroyable musée des Carrosses,
situé dans l’ancien manège du Palais royal
de Belém mais qui devrait rejoindre cette
année le spectaculaire bâtiment conçu par
l’architecte Paulo Mendes da Rocha. On y
découvre d’inénarrables chefs-d’œuvre de l’art
baroque comme ces petits palais roulants réa-
lisés en Italie au xviiie siècle à la demande des
souverains portugais. Entre photographies,
objets, a%ches et costumes, lemusée du Fado
livre quant à lui les clés pour comprendre ce
qui est bien plus qu’un style musical né ici
même, dans le quartier de l’Alfama. En!n,
toujours au rayon musées, celui dédié à l’art
sacré et attenant à l’église São Roque, au cœur
du Bairro Alto, mérite une visite. On peut y
découvrir quelques &eurons de l’art portugais
du xvie siècle, des pièces remarquables de
mobilier et d’orfèvrerie baroque, avant de se
rendre sur le balcon-jardin du mirador São
Pedro de Alcantara, d’où le regard embrasse
la ville pour se perdre dans les ruines du
château. VÉRONIQUE BOURUET-AUBERTOT

À VOIR
- MUSEU NACIONAL DOS COCHES, Praça Afonso de Albuquerque,
Lisbonne, 351213610850, www.museudoscoches.pt
- MUSEU DO FADO, Largo do Chafariz de Dentro, N° 1, Lisbonne,
351218823470, www.museudofado.pt
- MUSEU SÃO ROQUE, Largo Trindade Coelho, Lisbonne,
351213235444, www.museu-saoroque.com
- LE FESTIVAL IBERIAN SUITE : ARTS REMIX ACROSS CONTINENTS,
The Kennedy Center, 2700 F St. NW, Washington, 1 202 467 4600,
du 2 au 24 mars. + d’infos : http://bit.ly/7341iberian
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C’est inspiré par la chapelle
Rothko de Houston qu’Yvann
Alexandre a conçu ses six soli
qui interrogent, dans un décor
fait de monochromes noirs, la
relation chorégraphe-interprète
(ill. : ©BenBen). Sur une mu-
sique post-punk de Joy Divi-
sion, il révèle l’espace de liberté
des danseurs qui s’expriment à
travers les « zonesmanquantes »
et les « trous noirs » laissés vo-
lontairement dans la chorégra-
phie. B. L.

Passionné par l’œuvre de Simenon,
Loustal a transcrit en images les am-
biances de tabac froid et de poudre
de ses romans. Dialoguant avec di!é-
rentes éditions deTouriste de bananes,
des Frères Rico (ill. : ©Loustal) et des
enquêtes deMaigret, 70 planches ori-
ginales révèlent saméthode de travail
faite de notes et de dessins croqués à
même les pages des polars. B. L.

Créatures tentaculaires, corps
dé charné s , c a t a s t rophe s
nucléaires et monstres en
peluche… Deux expositions
parallèles mettent en lumière
quarante années de graphisme
japonais. À Marseille s’expose
l’édition d’avant-garde, autour
du magazine underground

«Garo » tandis que leMiam de Sète montre des œuvres originales,
dont plusieurs créées in situ (ill. : ©Pierre Schwartz). B. L.

Lisbeth & Lisbeth, c’est un
duo d’Anglaises extravagantes,
vêtues de robes en toile cirée
dignes d’Arcimboldo (ill. :
©XavierTrochu), qui déroulent
leur spectacle commeunmenu
gastronomique. Mêlant acces-
soires étonnants et répertoire
musical burlesque, elles jouent
avec le public en improvisant
avec légèreté sur le thème de la
gourmandise élevée au rang de
valeur universelle. B. L.

« LOUSTAL/SIMENON », Bibliothèque
des littératures policières, 48-50, rue du Cardinal-Lemoine,
75005 Paris, 01 42 34 93 00, du 15 octobre au 28 février.
+ d’infos : http://bit.ly/7341polar

« HETA-UMA », MIAM, 23, quai Maréchal-de-Lattre-de-Tassigny,
34200 Sète, 04 99 04 76 44. « MANGARO », Friche La Belle de Mai,
41, rue Jobin, 13003 Marseille, 04 95 04 95 94 jusqu’au 1er mars.

LISBETH & LISBETH, Centre
culturel Jacques Duhamel,
6, rue de Verdun, 35500 Vitré,
02 99 75 02 25, le 20 février
à 19 heures.

DANSE

STREET ART

G R A P H I S M E POLAR

THÉÂTRE
LENOIR, LE GESTE

ETROTHKO

DU POLSKA AUX LED

QUAND LES JAPONAIS SE LÂCHENT

DEUXLISBETH
À TABLE

DANS LES CARNETS DE LOUSTAL

De l’émergencedumouvementdans leNewYorkdes années 1970aux
interventions chocs de Zeus, le Street Art se déploie à la Fondation
EDF.Une histoire faite de subversion et de créativité se dévoile à tra-
vers les peintures deKeithHaring et les vidéos de Blu, en passant par
les fresques de SpeedyGraphito et les pochoirs deBanksy.Car les arts
de la rue évoluent en permanence, au gré des progrès technologiques
et de nouveaux outils de communication, comme le rappelle le # du
titre de l’exposition interactive, qui permet au visiteur de s’initier au
gra! à travers trois installations (ill. : Picturae 2.0©Patrick Suchet).
Ouvert à de nombreux médiums, du collage (Shepard Fairey et JR)
à l’anamorphose (Trully), le Street Art part au-delà des murs avec
lesmannequins deMark Jenkins, qui interpellent notre rapport aux
autres, et l’installation Follow the leaders d’Isaac Cordal, qui trans-
forme le geste du spectateur en ordre divin. B. L.

« #STREET ART », Fondation EDF, 6, rue Récamier, Paris, 01 53 63 23 45,
du 4 octobre au 1er mars. + d’infos : http://bit.ly/7341street

LES SOLI NOIRS, compagnie
Yvann Alexandre, Festival Faits
d’Hiver, Micadanses, 16, rue
Geoffroy-L’Asnier, 75004 Paris,
01 42 74 46 00, les 9 et 10 février.
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Andy Warhol, Time Capsule 526 et son contenu,
1978-1982, boîte 25,4 x 35,6 x 45,7 cm, détail
(THE ANDY WARHOL MUSEUM, PITTSBURGH/ANDY WARHOL
FOUNDATION FOR THE VISUAL ARTS). MAC de Marseille.

Hishikawa Ryûkoku, La Courtisane Egawa de la
maiso verte Ebiya..., v. 1802 (MUSEO DELLE CULTURE,
LUGANO. PHOTO A. QUATTRONE).Pinacothèque de Paris.

ADIEU À CABU
ETWOLINSKI
Parmi les membres de
la rédaction de « Charlie
Hebdo » tués lors de l’attentat
du 7 janvier, signalons deux
dessinateurs qui étaient
proches de « Connaissance des
Arts » : Cabu avec lequel nous
avions réalisé un hors-série
lors de son exposition « Cabu
et Paris » à l’Hôtel-de-Ville
en 2007 et Wolinski, dont
la !lle Natacha est l’une de
nos collaboratrices régulières.

LES PIÈGES VISUELS
DES FLAMANDS
À travers une étude de
chefs-d’œuvre de Jérôme
Bosch, Jan Van Hemessen
et Pieter Bruegel, un cycle de
conférences au Louvre révèle
les ambiguïtés et doubles
sens cachés dans les détails
de la peinture néerlandaise.
Les lundis à 18h30,
du 19 janvier au 16 février.

JEUDIS ARTY
DANS LE MARAIS
Dans une quarantaine de
galeries du Marais, les Jeudis
Arty reprennent avec trois
nocturnes qui s’achèveront
au Carreau du Temple.
Une équipe jeune qui propose
vernissages, visites guidées
et rencontres les jeudis
5 février, 4 juin et 8 octobre.
www.lesjeudisarty.net

LE GRAPHISME EN FORCE
La Fête du graphisme revient
à Paris du 7 janvier au 4 mars.
Les Champs-Élysées,
la Cité internationale des arts,
les Arts décoratifs, la BnF
et la bibliothèque Forney
mais aussi l’Espace Niemeyer,
l’Institut suédois et dix
écoles d’arts graphiques
accueillent expositions,
ateliers et rencontres.

lll FASHION MIX, MODE D’ICI, CRÉATEURS D’AILLEURS.
Musée de l’Histoire de l’immigration (p. 18)

lll MARK LEWIS, ABOVE AND BELOW. Le Bal (p. 20)

lll ENTRE GOLTZIUS ET VAN GOGH. Fondation Custodia (p. 24)

lll TRÉSORS DE LA TERRE. Muséum national d’Histoire
naturelle (« Connaissance des Arts » n°733, p. 11)

lll L’ART DE L’AMOUR AU TEMPS DES GEISHAS.
Pinacothèque de Paris (« Connaissance des Arts » n°733, p. 24)

lll 50 ANS DE L’ARC. Les Gobelins (« Connaissance des Arts »
n°733, p. 28)

lll LEA HABOURDIN ET THIBAULT BRUNET, PRIX PMU 2014.
Le Bal (« Connaissance des Arts » n°733, p. 34)

lll OLAFUR ELIASSON, CONTACTS. Fondation LouisVuitton
(« Connaissance des Arts » n°733, p. 40)

lll JEFF KOONS, LA RÉTROSPECTIVE. Centre Pompidou
(« Connaissance des Arts » n°732, p. 66)

lll SONIA DELAUNAY. Musée d’Art moderne
de la Ville de Paris (« Connaissance des Arts » n°731, p. 52)

lll LA NAISSANCE DE L’INTIME. Musée Marmottan-Monet

lll HANS OP DE BEECK, PERSONNAGES.
Domaine départemental de Chamarande (p. 28)

lll TISSER MATISSE. Musée départemental Matisse,
Le Cateau-Cambrésis (p. 34)

lll JACQUES MONORY. Fonds Hélène & Édouard Leclerc
pour la Culture, Landerneau (« Connaissance des Arts » n°733, p. 52)

lll JACQUELINE DELUBAC. LE CHOIX DE LA MODERNITÉ. Musée
des Beaux-Arts de Lyon (« Connaissance des Arts » n°733, p. 58)

lll L’EMPIRE DE LA COULEUR. DE POMPÉI AU SUD DES
GAULES. Musée Saint-Raymond, Toulouse (« Connaissance
des Arts » n°733, p. 20)

lll BON BOULLOGNE. Musée Magnin, Dijon
(« Connaissance des Arts » n°733, p. 26)

lll WARHOL ET LES TIME CAPSULES. MAC, Marseille
(« Connaissance des Arts » n°733, p. 36)

lll CONTES DE FÉES, DE LA TRADITION À LA MODERNITÉ.
Palais Lumière, Évian (« Connaissance des Arts » n°732, p. 19)

lll GIUSEPPE PENONE. Musée de Grenoble (« Connaissance
des Arts » n°732, p. 40)

lll DES ANIMAUX ET DES PHARAONS. Musée du Louvre-Lens
(« Connaissance des Arts » n°731, p. 92)
lll ALOÏSE CORBAZ EN CONSTELLATION.
LaM,Villeneuve-d’Ascq.

lll THE FRICK COLLECTION : TRÉSORS D’ART DE NEW YORK.
Mauritshuis, La Haye (p. 42)

lll HOW TO PRONOUNCE DESIGN IN PORTUGUESE?
1980-2014. Museu do design e da Moda (Mude), Lisbonne (p. 84)
lll THE GARDEN OF IDEAS et THE LOST DHOW. Aga Khan
Museum, Toronto (« Connaissance des Arts » n°733, p. 44)
lll LA MER. HOMMAGE À JAN HOET. Mu.Zee, Ostende
(« Connaissance des Arts » n°733, p. 64)

Karel Dierickx,Movement,2013, huile sur toile,
60 x 50 cm, détail (©KARELDIERICKX).Mu.Zee, Ostende.
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LES AZULEJOS
EN MAJESTÉ

On ne peut évoquer le Portugal sans parler des
azulejos. Une production née vers 1550 à la fois
de l’influence espagnole des carreaux de faïence

de style mudejar arabo-andalou, du baroque italien
et du goût pour le bleu des carreaux hollandais.

Texte ÉLISABETH VÉDRENNE

L’art de l’azulejo ressemble à un voyage, mêlant avec grâce une tradition
méditerranéenne à des scènes de genre à la flamande. Un art architectural qui,

dans les palais comme dans les églises, remplace à merveille fresques et tapisseries.
Ces immenses panneaux de carreaux de faïence peints de couleurs vives apportent
une fraîcheur et une vivacité très particulières. L’azulejo suit l’évolution des styles
et fourmille de renseignements historiques ou sociétaux. Ainsi, l’immense panorama
bleu de Lisbonne montre la ville telle qu’elle était avant le tremblement de terre

qui l’anéantit en 1755. Et plus tard, au XVIIIe siècle, les jardins d’azulejos
supplantent avantageusement les salons rococo, mais à ciel ouvert.

ill. (en haut) : Panorama de Lisbonne provenant de l’ancien Palais des comtes
de Tentùgal à Lisbonne, bleu sur blanc, vers 1700, 115 x 2247 cm

(LISBONNE, MUSÉE NATIONAL DE L’AZULEJO. PHOTO CARLOS MONTEIRO).

ill. (page de gauche) : un coin du jardin de Lumiar, Quinta dos Azulejos, aux teintes
bleu, jaune et violet caractéristiques du XVIIIe siècle (©NICOLAS LEMONNIER).





portfolio 15

Page de gauche : dès la fin du
XVIe siècle, le Portugal n’importe

plus ses azulejos de Séville,
sa voisine. La production se fait

d’abord à Coimbra, puis dans
diverses manufactures lisboètes

comme celle de Juncal ou la
Manufacture royale de Rato.
Pendant cinq siècles, l’art de

l’azulejo s’incorpore étroitement
à l’architecture, y apportant

lumière, rythme et trompe-l’œil.
Polychromes bleu et jaune,
puis bleu, vert et jaune, les

azulejos iront au XVIIIe jusqu’à
utiliser le violet de manganèse,

devenant ainsi fleuris et
exubérants, entremêlant
sirènes et mascarons aux

volutes des acanthes.

ill. : Un archange-lieutenant
portant les armes du

Portugal, 1641-1666,
140 x 98 cm (LISBONNE,

MUSÉE NATIONAL DE L’AZULEJO.
PHOTO JOSÉ PESSOA).

Ci-dessus et ci-contre :
après la guerre avec l’Espagne
dans la deuxième moitié du XVIIe

siècle, la noblesse se consacre
à l’embellissement de ses
palais et stimule la production
de décors pouvant couvrir
d’immenses surfaces.
Avec le roi Dom João, dit
le Magnanime, enrichi par l’or
et les diamants du Brésil,
de grandes compositions
très théâtrales surgissent :
scènes religieuses, de chasse,
de batailles, scènes exotiques.

ill. : Chasse au léopard,
vers 1660-1667 provenant
de la Quinta de Santo Antonio
da Cadriceira, Turcifal,
Torres Vedras, 150 x 189,5 cm
(LISBONNE, MUSÉE NATIONAL DE
L’AZULEJO. PHOTOPEDRO FERREIRA).

ill. : dossier d’une des banquettes
très baroques du jardin
de Lumiar, avec du violet de
manganèse (©NICOLAS LEMONNIER).



À VOIR :lll LE MUSEU NACIONAL DO AZULEJO, Rua Madre Deus 4,
1900-312 Lisboa, 351 21 810 0340, www.museudoazulejo.pt

À LIRE : - AZULEJOS DU PORTUGAL, par Rioletta Sabo et Jorge Nuno Falcato,
photographies de Nicolas Lemonnier, éd. Citadelles & Mazenod, 1998-2003.

- CHEFS-D’ŒUVRE DU MUSÉE NATIONAL DE L’AZULEJO À LISBONNE,
ouvrage collectif, éd. Chandeigne (2009).

Après la conquête du Brésil, les églises et couvents portugais se couvrent
d’azulejos bleu et blanc figurant scènes religieuses, prédications et navigations.
Les Indiens et les palmiers côtoient les putti et les ornementations baroques.

De nombreux peintres spécialisés embarquent sur les caravelles
chargées de centaines de milliers de carreaux blancs qu’ils peindront

sur place, dans les églises du Minas Gerais, de Recife, de Bahia.
Une solution astucieuse puisque les caravelles revenaient

pleines de bois exotiques…

ill. (ci-dessus) : Cycle de São Francisco Xavier, 1730-1750, provenant
du couvent de la Compagnie de Jésus, Arroios, à Lisbonne. Avec à gauche,
Le Départ de Lisbonne, et à droite, La Prédication à Melinde, 127 x 267 cm

(LISBONNE, MUSÉE NATIONAL DE L’AZULEJO. PHOTO LUISA OLIVEIRA).

ill. (ci-contre) : panneau de type lambris ornemental avec un portrait
de dame dans le médaillon, réalisé en 1820-1830 avec des azulejos

polychromes de la Fabrique royale de Louça, Rato, à Lisbonne, 97 x 280 cm
(LISBONNE, MUSÉE NATIONAL DE L’AZULEJO. PHOTOJOSÉ PESSOA).



LE MUSÉE DES AZULEJOS
Au bord du Tage, dans le quartier de Beato,
ce merveilleux musée pittoresque est
installé autour du cloître du couvent
de Madre de Deus, fondé en 1509 par la
veuve du roi Jean II de Portugal, la reine
consort Éléonore de Viseu. Les panneaux
d’azulejos – plus de sept mille pièces –
proviennent autant d’anciens monastères,
d’églises, que de collections privées
dans des palais de tout le Portugal.
Nombre des azulejos du XVIIIe siècle
viennent de la décoration de deux
somptueux palais, La Casa do Paço
à Figueira da Foz et le Palacio Melo
de Lisbonne. La collection s’étend
de la Renaissance à aujourd’hui, avec
des azulejos très anciens venus d’Afrique
du Nord et d’Andalousie (leur nom vient
du terme arabe « al zulaydj », qui signifie
« petite pierre polie »), mais elle se
complète aussi d’un très bel ensemble
de carreaux de Delft.
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salon

VINGT BOUGIES
POUR MAISON & OBJET
Le salon professionnelMaison&Objet
Paris célèbre son vingtième anniver-
saire et lance Maison & Objet Ame-
ricas le 12 mai à Miami Beach. Doré-
navant, les manifestations parisiennes

compteront deuxDesigners de l’année :
un designer produit en janvier et un
créateur lié à l’univers de l’architecture
d’intérieur ou de la décoration en sep-
tembre. Le Japonais Oki Sato, designer
du studio Nendo, ouvre le bal en ex-
posant ses créations épurées dans un
espace d’expression à Now ! design à
vivre. Pour cette édition, le thème re-
tenu pour le parcours d’inspiration est
« Make » (fait maison), décliné dans les
espaces des « chasseurs de tendances »
François Bernard, Elizabeth Leriche
et Vincent Grégoire. Quant aux « Ta-
lents à la carte », ils sont consacrés aux
jeunes créateurs mexicains. M. B.

Liliana Ovalle, El Otro (de los Mugrosos),
2010, métal, bois, tissus divers,
86x170 x 85 cm (COURTESY PLUSDESIGN
GALLERY, MILAN. ©CLAUDIO SABATINO).

llm « OULIPO, LA LITTÉRATURE EN JEU(X) »,
Bibliothèque de l’Arsenal, 1, rue de Sully,
0153795959, du 18 novembre au 15 février.
+ d’infos : http://bit.ly/7341oulipo

lll « FASHION MIX, MODE D’ICI, CRÉATEURS
D’AILLEURS », musée de l’Histoire de l’immigration,
293, av. Daumesnil, 0153595860, du 9 décembre
au 31 mai. + d’infos : http://bit.ly/7341fashionmix

exposition

MODE FRANÇAISE,
IDENTITÉS
PLURIELLES
Si la mode française est internatio-
nalement reconnue depuis lemilieu
du xixe siècle, c’est souvent grâce à
des étrangers venus pour des rai-
sons politiques ou attirés par l’ef-
fervescence parisienne. Le directeur
du Palais Galliera, Olivier Saillard,
rend hommage à ces créateurs dans
l’emblématiquemusée de l’Histoire
de l’immigration, à commencer par
le fondateur de la haute couture,
le Français d’origine britannique

Charles Frederick Worth. De la maison de couture Irfé fondée par le prince et la prin-
cesse Youssoupo# fuyant la Révolution russe jusqu’à l’Américain Rick Owens installé
volontairement à Paris en 2003, l’exposition dessine les contours d’une mode française
multiculturelle. Ainsi, la couturière d’origine italienne Elsa Schiaparelli chahute la mode
des années 1930 avec ses créations inspirées du surréalisme ; Cristóbal Balenciaga fuit
la guerre civile espagnole pour créer à Paris une collection aux accents ibériques ; les
Japonais Issey Miyake, Rei Kawakubo et Yohji Yamamato imposent l’asymétrie dans les
années 1980 ; jusqu’au BelgeMartinMargiela, inventeur de vêtements « conceptuels ». M. B.

exposition

JEUX TEXTUELS À L’ARSENAL
Une rétrospective évoque l’aventure littéraire
de l’Oulipo (Ouvroir de littérature potentielle),
fondé en 1960 par Raymond Queneau et Fran-
çois Le Lionnais. Photographies, lettres pleines
d’humour etmanuscrits dévoilent ces fascinants
jeux textuels nés de contraintes d’écriture : de La
Disparition de Georges Perec auGrand Incendie
de Londres de Jacques Roubaud. Des dispositifs
interactifs et une œuvre d’art en palindrome de
l’Oulipien Jacques Jouet et l’artiste TitoHonegger
ont été créés pour l’occasion. M. B.

Cristóbal Balenciaga,
ensemble robe et cape,
Printemps-Été 1962,
faille de soie imprimée
(PALAIS GALLIERA, PARIS.
©SPASSKY FISCHER).

Jean Lescure, Enveloppes illustrées
envoyées à Raymond Queneau,
1947-1960 (©FONDS OULIPO).

llm MAISON & OBJET PARIS,
Parc des expositions Paris-Nord
Villepinte, du 23 au 27 janvier.
+ d’infos : http://bit.ly/7341maison



Renseignements +33 (0)1 53 05 53 05 louis-xavier.joseph@sothebys.com
76, rue du Faubourg Saint Honoré, 75008 Paris. Enregistrez-vous sur sothebys.com

AGRÉMENT N°2001-002 DU 25 OCTOBRE 2001-COMMISSAIRE-PRISEUR HABILITÉ CYRILLE COHEN

COLLECTIONS DES DUCS DE MORTEMART
CHÂTEAU DU RÉVEILLON, BOURGOGNE
VENTE À PARIS LE 11 FÉVRIER 2015
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lmm « CIRCULATION(S), FESTIVAL DE LA JEUNE PHOTOGRAPHIE EUROPÉENNE », CentQuatre,
5, rue Curial, 0153355000, du 24 janvier au 8 mars. + d’infos : http://bit.ly/7341circulations

lll « MARK LEWIS, ABOVE AND BELOW », Le Bal, 6, impasse de la Défense, 0144707550,
du 5 février au 3 mai. + d’infos : http://bit.ly/7341lewis

exposition

LES VERTIGES DE MARK LEWIS AU BAL
Ses !lms silencieux etmaîtrisés, lentes chorégraphies de personnages et de lieux quotidiens,
écartent toute narration. Né à Hamilton (Ontario) en 1958, le cinéaste anglo-canadien
Mark Lewis expose au BAL son travail qui fait dialoguer peinture, photographie et cinéma.
Après avoir exposé au Louvre en octobre dernier quatre !lms à partir des collections du
musée (« Invention au Louvre »), cet autodidacte érudit présente aujourd’hui un ensemble
d’œuvres articulé autour de la vidéo Above and Below the Minhocão (2014) présentée à la
dernière Biennale de São Paulo. « La sélection revient sur les principaux vecteurs de l’œuvre
de Mark Lewis, notamment la notion de vertige. Obtenu par des mouvements singuliers
de caméra, ce vertige “ traduit ” la manière dont l’image en mouvement peut nous aider à
penser les questions essentielles de notre temps, notamment celles du capital et de la vie nue »,
souligne la critique d’art Chantal Pontbriand, commissaire de l’exposition. M. B.

festival

EUROPE, REGARDS
CROISÉS AU 104
Dédié à la jeune photographie
européenne, le festival Circula-
tion(s) propose pour la cinquième
année un regard croisé sur l’Eu-
rope à travers la photographie.
Autour de cette exposition d’en-
vergure réunissant quarante-trois
jeunes talents sélectionnés par un
jury international, se tient pour
la première fois une exposition
à hauteur d’enfant, accompagnée
d’un programme pédagogique et
d’un ensemble d’activités pour le
jeune public. M. B.

Karolin Klüppel,Mädchenland, 2014, photographie,
60 x 60 cm (© KAROLIN KLÜPPEL).

Mark Lewis, Above and Below the Minhocão, 2014, image extraite de la vidéo (©THE ARTIST).

exposition

ÉRIC RONDEPIERRE,
« REPRISES DE VUE »
En spectateur archiviste, Éric Ronde-
pierre repère « ce que les yeux n’ont ja-
mais vu », ces images de !lms en rela-
tion avec des événements « parasitaires,
périphériques, atomes indiscernables en
gravitation interne, décalages subtils, ac-
cidents évanescents, micro-phénomènes
qui n’ont plus le moindre rapport avec le
cinéma ». Son intervention consiste à

choisir et à extraire des photogrammes,
des images qui apparaissent sur l’écran
1/24e de seconde et qui sont totalement
invisibles lors d’une projectionnormale,
pour ensuite les proposer sous la forme
de tirages grand format. LaMEP revient
sur son parcours de vingt-cinq ans en
territoire d’images, source d’étrangeté
etd’humour.Enparallèle, laMaisond’art
Bernard Anthonioz de Nogent-sur-
Marne expose desœuvres inédites.M. B.

Éric Rondepierre, Rixe, photographie de
la série Parties communes, 2005-2007,
120 x 160 cm (©ÉRIC RONDEPIERRE).

llm « ÉRIC RONDEPIERRE, IMAGES
SECONDES », Maison européenne
de la photographie, 5-7, rue de Fourcy,
75004 Paris, 0144787500,
du 4 février au 5 avril + d’infos :
http://bit.ly/7341rondepierre et
à Nogent-sur-Marne, Maison d’art
Bernard Anthonioz, 16, rue Charles-VII,
0148719007, du 15 janvier
au 1er mars. + d’infos :
http://bit.ly/7341nogent



www.artcurial.com

ARTCURIAL
PREMIÈRE MAISON FRANÇAISE
DE VENTE AUX ENCHÈRES

192 M €* EN 2014
+ 8 % PAR RAPPORT À 2013
+ 50 % EN 3 ANS

* Ce résultat, TTC frais inclus, n’inclut pas les ventes de gré à gré
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exposition

HAÏTI, DE L’ART
À LA POLITIQUE
Dans l’imaginaire occidental, Haïti
reste perçue à la fois comme une terre
pionnière de l’émancipation et une île
demisère, accablée par la malédiction
des catastrophes naturelles. À côté de
ces représentations un peu usagées, elle
apparaît aussi comme un pays d’une

étonnante créativité. C’est ce dont té-
moigne l’exposition du Grand Palais,
où sont réunis une soixantaine d’ar-
tistes, exposant près de cent soixante-
dix œuvres, pour la plupart inédites
en France, voire réalisées spécialement
pour l’occasion. Délaissant une pré-
sentation chronologique, le parcours
revisite deux siècles d’art en suivant
plusieurs !ls thématiques, de l’imagi-
naire populaire à la spiritualité et à la
politique. En !ligrane, se dessine une
interrogation constante sur l’identité
haïtienne. J.-F. L.

Dubréus Lhérisson, Sans titre, 2012-
2013, crâne humain, paillettes et objets
divers, 15 x 11 x 24 cm (COLLECTION
REYNALD LALLY, PORT-AU-PRINCE. ©JOSUÉ AZOR).

lmm « ARS ARCHITECTONICA, CAROLINE
CHALLAN-BELVAL », Cité de l’architecture
et du patrimoine, 1, place du Trocadéro,
0158515200, du 20 novembre au 9 mars.
+ d’infos : http://bit.ly/7341challanbelval

lll MUSÉE GUSTAVE MOREAU, 14, rue de La Rochefoucauld,
0148743850, www.musee-moreau.fr

musée

MOREAU REVIT ET S’AGRANDIT
Visiter le musée Gustave-Moreau, c’est faire une expérience envoûtante d’un voyage im-
mobile dans le temps, c’est pénétrer dans l’intimité d’un peintre inclassable, en même
temps que dans les rêts proliférants de son imaginaire. Ces qualités précieuses sont fragiles,
et un projet de rénovation doit bannir toute tentation de bouleverser cet équilibre subtil
au nom de la modernisation. Le respect s’imposait d’autant plus que les lieux avaient été
spécialement aménagés parMoreau et que la muséographie était restée inchangée depuis
l’ouverture en 1903. De ce point de vue, il faut saluer les travaux menés par les architectes
Bernard Bauchet et Sabine Kranz. Ils ont réhabilité et restauré à l’identique les six pièces
du rez-de-chaussée fermées depuis 2002, retrouvant la polychromie originelle si caracté-
ristique du xixe siècle. Là sont présentées plus de quatre cents peintures, des centaines de
dessins et une collection d’aquarelles de l’artiste. Par ailleurs, la création d’une extension
en sous-sol permet d’agrandir les réserves et d’aménager un cabinet d’arts graphiques
ouvert aux chercheurs. J.-F. L.

exposition

CHALLAN-BELVAL À L’OMBRE
DE VIOLLET-LE-DUC
En contrepoint à la rétrospective « Viollet-le-
Duc », Caroline Challan-Belval présente une
série de sculptures, gravures et dessins, inspirés
par les collections de la Cité de Chaillot. Entre
mathématique et symbolique, elle interroge les
éléments de l’architecture, des matériaux aux
ornements. SaColonne/anti-colonne, composée
d’un nuage de points suspendus, souligne les
qualités à la fois théoriques et poétiques de son
travail. J.-F. L.

Vue de la
salle F du
musée Gustave
Moreau, Paris
(©PHOTO DE
PRESSE RMN).

Caroline Challan-Belval, Du regard, de
la main, 2002-2007, encre de Chine sur
papier, 29,7 x 21 cm (MUSÉE D’ART MODERNE
ET D’ART CONTEMPORAIN, NICE. ©MURIEL ANSENS).

llm « HAÏTI, DEUX SIÈCLES DE
CRÉATION ARTISTIQUE », Galeries
nationales du Grand Palais, avenue
Winston-Churchill, 0144131717,
du 19 novembre au 15 février.
+ d’infos : http://bit.ly/7341haiti
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personnalité

YVES ROBERT,
DES ÉCOLES AU CNAP
Le Cnap change de directeur. C’est dé-
sormais Yves Robert qui tient les rênes
du Centre national des arts plastiques.
Rappelons que cet établissement du
ministère de la Culture, créé en 1982,
est voué à encourager et soutenir la

création en France dans tous les do-
maines des arts visuels. Yves Robert est
bien connu dans le milieu : il a dirigé
l’école des Beaux-Arts de Valence, la
Villa Arson de Nice, l’Institut supé-
rieur des arts de Toulouse, a dé!ni le
nouveau projet de l’École nationale
supérieure des beaux-arts de Lyon. Sa
mission sera « d’élaborer et de mettre
en œuvre un projet innovant pour le
Cnap, de renforcer sa place en tant
qu’observatoire et centre de ressources,
d’optimiser la diffusion des œuvres
du Fonds national des arts plastiques
(Fnac) et d’a!rmer le rôle de partenaire
économique de l’institution… ». M. J.

Yves Robert, directeur du Centre
national des arts plastiques (©INSTITUT
SUPÉRIEUR DES ARTS DE TOULOUSE).

CENTRE NATIONAL DES ARTS
PLASTIQUES, 1, place de la Pyramide,
92911 Paris-La Défense,
01 46 93 99 50, www.cnap.fr

llm « KRIJN DE KONING. ESPACE. COULEURS », Le CentQuatre-Paris, 5, rue Curial,
01 53 35 50 00, du 10 janvier au 5 avril. + d’infos : http://bit.ly/7341koning

lll « ENTRE GOLTZIUS ET VAN GOGH. DESSINS ET TABLEAUX DE LA FONDATION
P. ET N. DE BOER », Fondation Custodia, 121, rue de Lille, 01 47 05 75 19,
du 13 décembre au 8 mars. + d’infos : http://bit.ly/7341deboer

exposition

LES TRÉSORS DE LA FONDATION DE BOER
Piet de Boer (1896-1974) fut un grandmarchand d’art et collectionneur. Il avait sa galerie
à Amsterdam, avec des !liales en Allemagne, et vendait principalement des tableaux et
dessins hollandais et "amands. Il organisa des expositions pionnières sur des maîtres alors
peu connus, accompagnées de précieux catalogues. De Boer a ainsi amplement contribué
à la redécouverte de tout un pan de l’art hollandais, notamment la période maniériste. Il
constitua une collection exceptionnelle, réunissant des œuvres de la Renaissance à Van
Gogh, qu’il léga à la Fondation qui porte son nom, créée en 1964. Cent quinze tableaux
et dessins sont présentés ici, parmi lesquels on remarquera les portraits et mythologies de
Hendrick Goltzius, Cornelius Van Haarlem, Jacques de Gheyn, ou JoachimWtewael, les
natures mortes de Balthasar van der Ast, Ambrosius Bosschaert ou Jan Brueghel l’Ancien,
les paysages de Roeland Savery, Joos de Momper ou Hendrick Avercamp. Quant à Van
Gogh, une salle entière lui est consacrée, avec notamment un Champ de blé peint à Arles
en 1888, et plusieurs dessins. M. J..

exposition

KRIJN DE KONING
ET LE CENTQUATRE
EN COULEURS
L’artiste néerlandais Krijn de
Koning réalise chacune de ses
œuvres pour un lieu spéci!que
(« Connaissance des Arts »
n° 715). Ses installations relè-
vent à la fois de la sculpture, de
l’architecture et de la peinture.
Elles instaurent des géométries
nouvelles dans le lieu choisi qu’elles déconstruisent et transforment en créant de nouveaux
points de vue, de nouvelles perspectives et déambulations possibles. Au CentQuatre, il
crée cinq espaces aux ambiances di#érentes allant de l’intérieur de l’atelier 0 à la halle
Aubervilliers à l’extérieur. M. J.

Installation de Krijn de Koning pour le centre commercial
Hoog Catharijne d’Utrecht, 2013 (©KRIJN DE KONING).

Jan Brueghel l’Ancien,
Nature morte avec
une rose, une souris
et des insectes, huile
sur cuivre, 8 x 11,5 cm
(©FONDATION P. ET N.
DE BOER, AMSTERDAM).
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lmm VULAINES-SUR-SEINE, « GENEVIÈVE BESSE LIKE(S) MALLARMÉ »,
Musée départemental Stéphane Mallarmé, 4, promenade Stéphane-Mallarmé,
0164237327, du 7 janvier au 30 mars. + d’infos : http://bit.ly/7341anglais

llm ÉCOUEN, « AU GRÉ DU RHIN, LES GRÈS
ALLEMANDS », Musée national de la Renaissance,
château d’Écouen, 0134383850, du 22 novembre
au 20 avril. + d’infos : http://bit.ly/7341gres

llm SAINT-CLOUD, « GASTON
LA TOUCHE, LES FANTAISIES
D’UN PEINTRE DE LA BELLE
ÉPOQUE », musée des Avelines,
60, rue Gounod, 0146026718,
du 16 octobre au 1er mars.
+ d’infos : http://bit.ly/7341latouche

exposition

DES OBJETS PARLANTS
EN GRÈS À ÉCOUEN
La !n duMoyen Âgemarque l’apparition d’objets
dont la riche ornementation dépassait la stricte
fonction utilitaire et les destinait à une large
commercialisation. Collectionnés avidement au
xixe siècle mais quelque peu oubliés de nos jours,
les grès (poteries glacées à décors en relief obte-
nues par incision, estampage ou relief d’applique)
comptent, au côté de la dinanderie, par exemple,
parmi les productions de ce type. Attestées à partir
de la !n du xiiie siècle en pays germanique, des
fabriques de grès d’un niveau supérieur à l’arti-
sanat populaire s’épanouirent, entre les xve et
xviie siècles, en Rhénanie et en Saxe ainsi que,
de façon plus accessoire, dans l’actuelle Belgique.
L’exposition se concentre sur la production de
onze centres principaux et permet de spéci!er les
techniques de fabrication, l’origine des formes et
des couleurs ainsi que les types de décors, inspi-
rés, principalement, par la gravure et les petits
objets en bronze. Unmoment où la culture et l’art
savant, liés ou non aumonde religieux, voire à la
propagande, pouvaient imprégner le quotidien à
travers l’ornement. H. G.

exposition

QUE LA FÊTE COMMENCE
AVEC LA TOUCHE !
De façon naturelle, la ville de Saint-
Cloud honore avec faste un Clodoal-
dien qui avait acquis, en son temps,
une énorme réputation internationale :

Gaston La Touche (1854-1913). Artiste
polyvalent gagné par la peinture, La
Touche avait abandonné l’inspiration
réaliste de ses débuts au pro!t d’une
peinture plus libre et colorée qui trans-
cendait un quotidien, abordé, néan-
moins, dans toute sa diversité. Plus que
Paul Helleu, La Touche, si admiratif de
Watteau, aurait mérité l’appellation de
« Watteau à vapeur ». Il sut donner en
outre à ses peintures les plus féeriques
un caractère quasi sonore : y aurait-il,
également, du Debussy chez cet ar-
tiste ? À chacun d’en juger ! H. G.

exposition

GENEVIÈVE BESSE
À L’ÉCOLE DE MALLARMÉ
Après l’exposition axée sur les !ches ludiques ima-
ginées par le poète StéphaneMallarmé (1842-1898),
professeur dans le civil, pour apprendre l’anglais
sans peine, le musée qui lui est consacré dans sa
maison deVulaines accueille aujourd’hui desœuvres
de la plasticienne Geneviève Besse. Passionnée par
l’écriture et lesmots, Geneviève Besse apporte, avec
six papiers pliés et six toiles recto-verso, d’impec-
cables compositions, pleines de gaieté colorée, et
un regard personnel sur les inventifs dessins/textes
pédagogiques du poète. H. G.

Gaston La Touche, Le Pardon
ou l’Éternel mensonge, huile
sur panneau, 76 x 80 cm
(COLLECTION PARTICULIÈRE, LONDRES. ©DR).

Hans Hilgers, Canette, Siegburg, 1573,
grès et étain, H. 25,7 cm (MUSÉE NATIONAL
DE LA RENAISSANCE, CHÂTEAU D’ÉCOUEN.
©PHOTO DE PRESSE RMN).

Geneviève Besse, Douze Variations
pour Mallarmé, 2014, acrylique,
encre de Chine et pastel fixé sur
papier, 140 x 120 cm chaque
panneau, détail (©FRANÇOIS JOLY).
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llm SAINT-DENIS, « PIERRE JAHAN (1909-2003). À L’OMBRE DES ROIS, LUMIÈRES ET JEUX
DE LA PHOTOGRAPHIE », musée d’Art et d’Histoire, 22 bis, rue Gabriel-Péri, 01 42 43 05 10,
du 5 décembre au 9 mars. + d’infos: http://bit.ly/7341jahan

lll CHAMARANDE, « HANS OP DE BEECK, PERSONNAGES », Domaine départemental de
Chamarande, 38, rue du Commandant-Arnoux, 0160825201, du 23 novembre au 29 mars.
+ d’infos : http://bit.ly/7341debeck

llm ENGHIEN-LES-BAINS,
« FRANÇOIS VOGEL, LES YEUX DERRIÈRE
LA TÊTE », Centre des arts, 12-16, rue
de la Libération, 01 30 10 85 59,
du 16 janvier au 22 mars.
+ d’infos: http://bit.ly/7341vogel

exposition

LES FICTIONS VISUELLES D’OP DE BEECK
Figure majeure de la scène belge peu connue en France, Hans Op de Beeck (né en 1969)
crée depuis quinze ans des installationsmonumentales « sensorielles », qu’il dé!nit comme
des « !ctions visuelles ».Dans ses espaces désertés propices à l’introspection évoluent des
!gures anonymes. C’est précisément ce type de !gures qui est venu « hanter » les salons
xixe du château de Chamarande : autant de Personnages sculptés en gypse gris à taille
humaine, les yeux clos, allongés ou assis dans des postures de méditation ou de rêverie.
Autour, sur des socles ou jonchant le sol, des moulages d’objets du quotidien interpellent
le visiteur : bouteilles, fruits et chandelles rappellent la tradition des natures mortes. « La
bougie dont la "amme s’est éteinte est un symbole de la tradition des Vanités, desmemento
mori », explique Hans Op de Beeck. « L’art contemporain peut être un espace mental de
ré"exion qui invite à ré"échir sur la vie, avec une distance légère. » M. B.

personnalité

DOMINIQUE ROLAND,
LES YEUX OUVERTS
D’ENGHIEN
« Ce qui m’intéresse dans le lieu que
j’anime, c’est de trouver une forme d’em-
pathie avec le public, davantage acteur
que spectateur », déclare le directeur

du Centre des arts et directeur artis-
tique de la Biennale internationale des
arts numériques d’Enghien-les-Bains.
Loin de considérer la culture comme
un espace sanctuarisé, ce réalisateur
de !lms et spécialiste de la musique
cubaine défend une interdisciplinarité,
privilégiant danse, cinéma et arts vi-
suels en un même mouvement. Cette
saison, il propose un parcours à la
croisée des arts numériques et des
sciences, multipliant les résidences
d’artistes et lançant le Numeric Lab,
incubateur pour start-up innovantes
en partenariat avec l’Académie des
sciences. L’artiste François Vogel, in-
venteur d’étranges anamorphoses, est
aujourd’hui son invité. M. B.

exposition

AMANTS ET GISANTS
DE PIERRE JAHAN
Des corps de pierre aux corps de
chair, le musée d’Art et d’Histoire de
Saint-Denis présente une centaine
de tirages originaux du photographe
Pierre Jahan : gisants de la basilique
Saint-Denis, études de nus, herbier
surréaliste, vues nocturnes de Paris et
chroniques dumonde du travail. Des
photographies de l’Exposition surréa-
liste de 1938, dont on ne connaissait
jusqu’alors que les célèbres clichés de
Man Ray et de Denise Bellon, sont
également exposées ici pour la pre-
mière fois. M. B.

Dominique Roland, directeur du Centre
des arts d’Enghien-les-Bains (©DR).

Hans Op
de Beeck,
Personnage
5, 2014,
gypse gris,
170 x 260
x 115cm
(©STUDIO HANS
OP DE BECK).

Pierre Jahan, La Main aux yeux, 1948, tirage
argentique original, 23,9 x 30,5 cm (COURTESY
GALERIE MICHÈLE CHOMETTE, PARIS. ©PIERRE JAHAN).
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lmm MARSEILLE, « MARIE REINERT, DÉFENSE YOKOHAMA », Frac Provence-Alpes-Côte-d’Azur avec
Faber Castell et Mécènes du Sud, 20, boulevard de Dunkerque, 0491912755, du 27 septembre
au 28 février. + d’infos : http://bit.ly/7341reinert

MARSEILLE, MUSÉE DES CIVILISATIONS
DE L’EUROPE ET DE LA MÉDITERRANÉE,
7, promenade Robert-Laffont,
0484351313, www.mucem.org

llm ARLES, « L’AFFAIRE TOURNESOLS » de Bertrand Lavier et « NIGHT OF COLOURS »
de Yan Pei-Ming. Fondation Vincent Van Gogh, 35 ter, rue du Dr-Fanton, 0490930808,
du 20 septembre au 26 avril. + d’infos : http://bit.ly/7341vangogh

personnalité

JEAN-FRANÇOIS
CHOUGNET CHEZ LUI
AU MUCEM
Administrateur du Centre Pompidou,
directeur du parc et de la Grande
Halle de la Villette (2001-2006), direc-
teur à Lisbonne du Museu Colecçao
Berardo (2007-2011) et en!n direc-
teur général de Marseille-Provence
2013, Jean-François Chougnet avait

le parcours idéal pour diriger l’extra-
ordinaire réussite qu’est le MuCEM
après treize mois d’existence et beau-
coup de di"cultés. Grand fédérateur,
M. le président se félicite que les ha-
bitants des Bouches-du-Rhône consti-
tuent déjà plus de la moitié des visi-
teurs ! Ils y viennent comme chez eux,
s’appropriant l’architecture de Rudy
Ricciotti, pro!tant de la multiplicité
et de la variété des o#res culturelles.
Ses projets : de nouvelles réserves et
inventaires sont à l’œuvre. Nouvelle
présentation des collections (250 000
objets !) venues de l’ancien musée des
Arts et Traditions populaires. Une
grosse Saison tunisienne cet été au
Fort Saint-Jean et un ambitieux pro-
jet sur l’Algérie en 2016. Enmai 2015,
un événement archéologique : « Lieux
Saints Partagés ». E. V.

exposition

MARIE REINERT
À L’ABORDAGE
DE MARSEILLE

Cette jeune artiste française qui vit
à Berlin vient perturber le port de
Marseille avec un gros objet à cara-
pace noire, énigmatique amortisseur
nommé Défense Yokohama et recou-
vert de pneus, et des !lms politiques,
en hommage aux grands mythes in-
dustriels. E. V.

Jean-François Chougnet, président
du MuCEM (©AGNÈS MELLON).

Yan Pei-Ming, Chemin de croix, 2014, huile sur toile, 200 x 400 cm (COURTESY MASSIMO
DE CARLO, MILANO/LONDON, GALERIE THADDAEUS ROPAC, PARIS/SALZBURG. ©YAN PEI-MING, PHOTO
ANDRÉ MORIN).

Marie Reinert, Globus, 2014,
12 blocs (mélange graphite 7B),

Ø 45 cm, caisse de transport
bois, 79 x 70 x 70 cm (©JC LETT).

exposition

NIGHT AND DAY, DE BERTRAND LAVIER À YAN PEI-MING
En résonance avec l’œuvre de Van Gogh Autoportrait à la pipe et au chapeau de paille exposé
à la Fondation, Bertrand Lavier a choisi d’apposer à l’entrée du bâtiment une reproduction
gigantesque de la signature de Vincent. On reconnaît bien là son ironie amusée, son goût des
signes, des détails agrandis, son éventail de reproductions des diverses « touches » picturales
emblématiques, mais aussi le pragmatisme d’une intervention simplissime pour vous inviter
à entrer. À l’intérieur, son exposition « L’Affaire tournesols » lance un double clin-d’œil, à
Vincent Van Gogh autant qu’à Tintin. L’artiste franco-chinois Yan Pei-Ming est, lui, un vrai
peintre matiériste (« Connaissance des Arts » n° 719). Connu pour ses immenses portraits
très gris et noir aux coups de brosse empâtés, il a choisi cette fois d’insérer plusieurs couleurs
au cœur même de la matière de ses nouveaux tableaux inédits, jusqu’à rendre la peinture
indubitablement plus irisée et lunaire. Angoisses de la nuit obligent… E. V.
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lmm SAINT-ÉTIENNE, Amicale laïque Chapelon, Carré Jacquard, place Jacquard.

création

PHILIPPE CAZAL
CONVOQUE JACQUARD
À l’entrée du Carré Jacquard
construit par l’architecte Clément
Vergély, Philippe Cazal a peint sur
le mur en béton, sur fond bleu, une
œuvre graphique pérenne où les
mots EFFLEURER/AFFLEURER
surmontent les mots REALISTE/
IDEALISTE/UTOPISTE, qui se
superposent, légèrement décalés,
l’un à l’endroit, l’autre à l’envers,
faisant comprendre de manière
lumineuse et en un seul visuel, ce
qu’est le système de la trame inventé
par Joseph-Marie Jacquard. E. V.

Clément Vergély
(architecte),
Philippe Cazal,
Carré Jacquard,
2014, peinture
murale,
lasuresKeim,
3 couleurs,
5,20x5,20 m
(AMICALE LAÏQUE
CHAPELON,
SAINT-ÉTIENNE/
ART PROJECT.
©PHILIPPE CAZAL).

Pedro Cabrita Reis, Compound #20, 2007,
aluminium anodisé, 257 x 135,5 x 90 cm (COLLECTION
DE L’ARTISTE).

llm SÉRIGNAN, « CE QUI N’A
JAMAIS ÉTÉ/CE QUI POURRAIT ÊTRE »,
Musée régional d’art contemporain
Languedoc-Roussillon, 146, avenue
de la Plage, 0467323305,
du 15 novembre au 22 février.
+ d’infos : http://bit.ly/7341bismuth

llm TOULON, « PEDRO CABRITA REIS, LES LIEUX FRAGMENTÉS », Hôtel des Arts,
236, boulevard Maréchal-Leclerc, 0483951840, du 31 janvier au 19 avril.
+ d’infos : http://bit.ly/7341lieux

exposition

QUAND PEDRO CABRITA
REIS DÉCOUPE L’ESPACE
Volontairement éloigné des soubresauts
de l’art contemporain, Pedro Cabrita
Reis est une !gure majeure de l’art
contemporain lusitanien. Il continue
sans relâche à peupler des espaces in
situ, les fragmentant en divers lieux à
la fois clos et ouverts à tout vent, d’ha-
bitacles abandonnés avant d’avoir été
!nis, de constructions complexes mê-
lant des matériaux industriels ou de
récupération au matériau invisible de
notre mémoire. Un temps, son travail
s’étalait horizontalement : on devinait
un éventuel habitat par les tracés sur
le sol, fondations imaginaires dont les
murets de briques ou les !ls électriques
embarquaient votre imaginaire vers de

mélancoliques ruines fantasmées. Habitacles et maquettes improbables sont aujourd’hui
surélevés par des barres de fer ou des poutrelles verticales qui leur donnent un air de
cabanes sur pilotis ou de tours de guet, baignant invariablement dans une lumière froide
implacable. Ces guérites se construisent selon les mouvements de votre corps et selon des
aplats colorés montés sur verre et surlignés de néons blancs, o"rant alors une peinture en
relief d’une géométrie aussi inattendue que mouvante. E. V.

exposition

SENS DESSUS-
DESSOUS AVEC
PIERRE BISMUTH
Pierre Bismuth continue à vouloir tra-
duire l’idée qu’il est inutile de chercher
un sens prédéterminé à la vie et qu’il
importe plutôt de saisir la manière
dont la vie crée du sens… Dans cette
exposition aux allures de rétrospective,
on peut revoir des œuvres tirées de

plusieurs de ses séries. Ainsi dans En
suivant la main droite de (1999) on se
réjouit de voir ces bouts de !lms où So-
phia Loren ou Jacques Lacan se trans-
forment en peintres abstraits qui gri-
bouillent. De retrouver son approche
des injonctions publicitaires comme
Just do it ! ou encoreComing Soon, ces
slogans castrateurs traduits en néons
ou en dessins au fusain. Au rez-de-
chaussée la belle installation Quelque
chose en moins, quelque chose en plus,
déjà montrée au Palais de Tokyo en
2014, prend toute sa place. E. V.

Pierre Bismuth, Quelque chose en
moins, Quelque chose en plus, 2014,
vue de l’installation au Palais de Tokyo
à Paris (COURTESY DE L’ARTISTE).
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lmm SAINT-OMER, « ALPHONSE DE NEUVILLE, LA BATAILLE DE L’IMAGE »,
musée de l’Hôtel Sandelin, 14, rue Carnot, 0321380094, du 12 novembre au 15 février.
+ d’infos : http://bit.ly/7341deneuville

llm ROUBAIX, « JOËL MEYEROWITZ.
IMMERSION », La Piscine, 23, rue
de l’Espérance, 0320692360,
du 8 novembre au 8 février.
Exposition organisée grâce au soutien
de la Fondation Swiss Life. + d’infos :
http://bit.ly/7341meyerowitz

lll LE CATEAU-CAMBRÉSIS, « TISSER MATISSE », Musée départemental Matisse,
palais Fénelon, place du Commandant-Richez, 0359733800, du 15 novembre au 8 mars.
+ d’infos : http://bit.ly/7341tissermatisse

exposition

JOËL MEYEROWITZ,
LE GRAND BAIN
En parallèle à la rétrospective Camille
Claudel, ne manquez pas l’exposition
consacrée au reporter et portrai-
tiste américain Joël Meyerowitz (né
en 1938). Celui qui côtoya dès les
années 1960 Robert Frank, Garry
Winogrand, Lee Friedlander ouDiane

Arbus a conçu spécialement pour La
Piscine un double accrochage placé
sous le signe de l’eau. Plages, océans,
personnages et horizons entre chien et
loup s’immiscent, de clichés en vidéos,
dans cinq des cabines qui s’alignent
en bordure du grand bassin. À cette
Immersion s’ajouteVisions, une gigan-
tesque fresque de plus de vingt-trois
mètres conçue avec le graphiste Chris-
tian Scheibling, qui retrace toute une
vie de photographie, de ses premiers
reportages de rue en noir et blanc à
ses plus récentes natures mortes. G. M.

Joël Meyerowitz, Sarah Provincetown,
Massachussets, 1981, photographie
(©JOËL MEYEROWITZ).

Henri Matisse,
La Femme
au luth, 1949,
tapisserie
de haute lisse
(MOBILIER NATIONAL
ET MANUFACTURES
NATIONALES
DES GOBELINS,
DE BEAUVAIS ET
DE LA SAVONNERIE.
©ISABELLE BIDEAU/
SUCCESSION
H. MATISSE).

Alphonse de Neuville, Combat à Balan ou La Dernière
Cartouche, 1873, huile sur toile, 110 x 165 cm
(MUSÉE DE LA MAISON DE LA DERNIÈRE CARTOUCHE, BAZEILLES.
©COMITÉ NATIONAL DES TRADITIONS DES TROUPES DE MARINE).

exposition

MATISSE EN TAPISSERIES AU CATEAU-CAMBRÉSIS
Entre Matisse et le tissu, c’est une longue histoire. Né au Cateau-Cambrésis, ville riche d’un
passé d’industrie textile, avec des grands-parents qui étaient eux-mêmes tisserands, il a col-
lectionné les éto!es et trouvé dans leurs formes et leurs couleurs une source d’inspiration qui
a nourri son travail de peintre, en particulier les papiers découpés produits à la "n de sa vie.
Après « Matisse et la couleur des tissus » en 2004, le musée s’intéresse cette fois-ci aux tapis-
series qu’il a imaginées dans les années 1930 (Papeete ou Fenêtre à Tahiti) et 1940 (Océanie
le ciel et Océanie la mer), en collaboration avec les ateliers d’Aubusson, de Beauvais et des
Gobelins. Présentée d’abord au musée d’Art moderne de Troyes, cette exposition rassemble
soixante-dix peintures, dessins et cartons de tapisseries (auxquels s’ajoute un ensemble de
chasubles réalisées pour la chapelle de Vence), qui décrivent un univers décoratif tourné vers
la faune et la #ore polynésiennes, peuplé de coraux, d’éponges ou de coquillages stylisés, qui
sont autant de réminiscences de son voyage à Tahiti en 1930. G. M.

exposition

LES BATAILLES
D’ALPHONSE DE NEUVILLE
Auteur de scènes de batailles spectacu-
laires et illustrateur de talent, Alphonse
de Neuville (1835-1885) est considéré
comme l’un des grands peintres mili-
taires français de la seconde moitié du
xixe siècle. Une centaine de ses œuvres
sont réunies dans le cadre de « Guerres et
Paix », une opération de valorisation du
patrimoine lié aux guerres dans les collec-
tions régionales, portée par la dynamique
association des Conservateurs des musées du Nord-Pas-de-Calais. G. M.



Du mardi au samedi de 14h à 20h
à la Fondation Taylor - 1, rue La Bruyère 75009 Paris

Les jours de semaine 10h-17h30 et le jeudi 10h-19h30 ; Le samedi 10h-18h.
dans les Salons Aguado de la Mairie du 9ème ardt – 6, rue Drouot 75009 Paris

Plus d’infos sur www.taylor.fr

PRÉSENTÉE CONJOINTEMENT
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PEINTRES ET SCULPTEURS
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llm CAEN, « LA GRAVURE ALLEMANDE À LA RENAISSANCE », musée des Beaux-Arts, château
de Caen, 02 31 30 47 70, du 28 novembre au 8 mars. + d’infos : http://bit.ly/7341gravure

llm CAEN, « BEAUTÉ DIVINE »,
musée de Normandie, château de Caen,
02 31 30 47 60, du 7 février au 17 mai.
+ d’infos : http://bit.ly/7341caen

llm ROUEN, « LE TEMPS DES COLLECTIONS. 3e ÉDITION », musée des Beaux-Arts, esplanade
Marcel-Duchamp, et musée Le Secq des Tournelles, 2, rue Jacques-Villon, 02 35 71 28 40,
du 27 novembre au 18 mai. + d’infos : http://bit.ly/7341adler

exposition

TRÉSORS NORMANDS
AU CHÂTEAU DE CAEN
Les égl ises françaises sont des
conservatoires d’œuvres d’art dont
les richesses ne demandent qu’à être
reconnues. Au terme d’années d’en-
quêtes, près de trois milles peintures
à sujets religieux, réalisées entre les
xvie et xxe siècles, ont pu être recen-

sées dans les églises de Basse-Nor-
mandie (Manche, Calvados et Orne).
Choisies parmi elles, une cinquan-
taine d’œuvres, la plupart inédites,
sont présentées, dûment restaurées et
étudiées, au musée de Normandie, à
Caen, selon un parcours thématique.
Occasion d’apprendre beaucoup sur
des artistes régionaux dignes de sortir
de l’ombre ainsi que sur les comman-
ditaires et donateurs, responsables de
la présence de toutes ces pièces im-
portantes et, parfois, inattendues. H. G.

Émile Signol, Sainte Famille,1859,
huile sur toile, 145 x 147 cm (ÉGLISE
DE BÉNY-SUR-MER. ©RÉGION BASSE-NORMANDIE-
INVENTAIRE GÉNÉRAL/P. MERRET).

Laure Adler
(©RADIO FRANCE/
CHRISTOPHE
ABRAMOWITZ).

Albrecht Dürer, Saint Jérôme dans sa
cellule, 1514, gravure au burin, 30 x 21cm
(MUSÉE DES BEAUX-ARTS, CAEN/COLL. MANCEL).

personnalité

LAURE ADLER ANALYSE LES COLLECTIONS ROUENNAISES
Pour la troisième édition du « Temps des collections » visant àmettre à l’honneur plusieurs
artistes, morts ou vivants, ainsi qu’à optimiser la connaissance des très riches collections
du musée, Sylvain Amic, directeur du musée des Beaux-Arts de Rouen, a invité Laure
Adler, écrivaine d’activité polymorphe connue pour ses positions féministes, à faire le choix
des œuvres placées en exergue. Autour du thème de la femme dans l’art, entre « le désir
et l’e!roi », cette sélection est présentée dans une salle regroupant des œuvres tirées des
cimaises ou sorties des réserves ainsi que, ici et là, dans les circuits de visite habituels. Cette
année, cinq artistes béné$cient du « focus » éditorial : Adrien Sacquespée (1629-1692),
peintre rouennais, Charles Maurin (1856-1914), à travers une quarantaine de dessins,
Pierre Hodé (1889-1942), autre peintre normand et, parmi les contemporains, Gilles
Marrey, avec un vaste dessin à l’encre phosphorescente que l’on découvre à la lampe-torche,
Pierre Garcette (1940-2003), adepte des devinettes « rébus d’art » et, en$n, au musée Le
Secq des Tournelles, le sculpteur Vladimir Skoda, héros de la sphère dans tous ses états
métalliques. Au gré des éditions, le « Temps des collections » s’avère, décidément, une
formidable occasion de découvertes et de redécouvertes, loin des sentiers battus. H. G.

exposition

FASTES DE LA GRAVURE
ALLEMANDE À CAEN
Grâce à l’entrée de la collection Man-
cel, le musée de Caen possède depuis
1872 un insigne fonds de gravures alle-
mandes dont près de deux cents, datant
du xvie siècle et à thèmes figurés, sont
aujourd’hui présentées. À ce véritable
Âge d’or de la gravure germanique qui
ne saurait se réduire au grand Dürer, les
artistes pratiquèrent et perfectionnèrent
toutes les techniques (gravure sur bois,
sur cuivre et à l’eau-forte), inventant, par
ailleurs, autour de 1505-1510, le pro-
cédé en couleur dit en clair-obscur (ou
camaïeu), cultivé, malgré les di%cultés,
sur des formats très réduits. H. G.
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lmm VALENCE-SUR-BAÏSE, « JEAN-LOUP TRASSARD, MAYENNE INTIME », Abbaye de Flaran,
0562285019, du 18 octobre au 22 mars. + d’infos : http://bit.ly/7341trassard

llm BEAUMONT-DU-LAC,
« FABIEN GIRAUD ET RAPHAËL SIBONI.
THE UNMANNED (L’INHABITÉ) »,
Centre international d’art et du paysage,
île de Vassivière, 0555692727,
du 16 novembre au 8 mars.
+ d’infos : http://bit.ly/7341vassiviere

POITIERS, MUSÉE SAINTE-CROIX, 3 bis, rue Jean-Jaurès, 0549410753. Expositions
« DU MAMMOUTH À MONDRIAN » et « ÉLOGE DE L’ORDINAIRE », du 20 novembre au 1er mars.
Puis « ENGAGEMENTS », du 11 avril au 23 août. + d’infos : http://bit.ly/7341mammouth

exposition

GIRAUD ET SIBONI,
DUO À VASSIVIÈRE
Formés à l’École nationale supérieure
des arts décoratifs et au Fresnoy, Fa-
bien Giraud et Raphaël Siboni (nés
en 1980 et 1981) se sont rencontrés
en 2007 et travaillent ensemble de-

puis. Remarqués dès cette année-là à
la Biennale de Lyon, ils expérimentent
les techniques et les supports les plus
divers, la sculpture, la peinture, le des-
sin, l’installation (les trois cents têtes
de Dark Vador de Last Manœuvres in
the dark, au Palais de Tokyo en 2008),
la photo et la vidéo (Friendly Fire).
Dans la nef, le petit théâtre, l’atelier et
le phare du centre d’art de Vassivière,
il est cette fois-ci question de cinéma
expérimental, à travers un cycle iné-
dit de !lms d’anticipation très concep-
tuels, développés autour des notions
de temps, de mesure, d’échelle et de
mouvement. G. M.

Fabien Giraud et Raphaël Siboni,
Bassae Bassae, 2014, film 35 mm
(COURTESY DES ARTISTES ET DE LA GALERIE
LOEVENBRUCK, PARIS. ©AURÉLIEN MOLE).

Pascal Faracci,
directeur du
musée Sainte-
Croix de Poitiers
(©MUSÉE DE POITIERS
/CH. VIGNAUD).

Jean-Loup Trassard, Des paniers vides, 1987,
photographie (©JEAN-LOUP TRASSARD).

personnalité

PASCAL FARACCI, DE LA FINANCE AUX MUSÉES
Il a toujours été intéressé par les musées, le patrimoine, les objets, mais après des études
d’ingénieur, Pascal Faracci s’est lancé dans une carrière à la direction administrative et !-
nancière de groupes comme BNP ou Essilor. Loin de l’art donc, jusqu’à ce qu’il se lance, il
y a dix ans, dans un DEA d’art précolombien, suivi d’une année de muséologie à l’École du
Louvre. « Je suis ensuite retourné six ans en entreprise, avant d’entrer à l’INP pour préparer
le concours de conservateur du Patrimoine », raconte-t-il. À 46 ans, il décroche son premier
poste en janvier 2014, à la direction des musées de Poitiers, qui regroupe le musée Rupert-de
Chièvres, l’Hypogée des Dunes et le musée Sainte-Croix, qui fête ses 40 ans. Pascal Faracci a
entre autres pour missions de valoriser davantage l’institution au sein du quartier épiscopal,
et de travailler sur un important projet de réserves externes qui permettrait de dégager deux
mille mètres carrés pour le redéploiement des collections d’archéologie et de beaux-arts. G. M.

exposition

LA NOSTALGIE DE
JEAN-LOUP TRASSARD
On peut aimer les traditions et re-
gretter qu’elles disparaissent sans
être pour autant « un réactionnaire
ou un folkloriste attardé », assure
l’écrivain et photographe Jean-
Loup Trassard (né en 1933). Depuis
un demi-siècle, ce passionné de pré-
histoire et d’ethnologie témoigne en
mots et en images de la lente mais
inexorable disparition de la société
rurale sur les terres agricoles de sa
naissance, la Mayenne. Nostalgie et
poésie sont au rendez-vous. G. M.
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llm GENÈVE, « BIENS PUBLICS », musée Rath, Place Neuve, 41 22418 33 40,
du 27 février au 26 avril. + d’infos : http://bit.ly/7341rath

llm MARTIGNY, « ANKER, HODLER, VALLOTTON, CHEFS-D’ŒUVRE DE LA FONDATION
POUR L’ART, LA CULTURE ET L’HISTOIRE », Fondation Pierre Gianadda, 59, rue du Forum,
41 27722 52 85, du 5 décembre au 14 juin. + d’infos : http://bit.ly/7341martigny

exposition

MARTIGNY EXPOSE LA MODERNITÉ SUISSE
Existe-t-il un art suisse? Pour provocatrice qu’elle soit, la question ne manquera pas de se
poser au visiteur de l’exposition de la Fondation Pierre Gianadda, consacrée aux trésors
picturaux de la collection de la Fondation pour l’art, la culture et l’histoire, créée en 1980
par Bruno Stefanini, mécène deWinterthour. Voilà plus de cinquante ans que celui-ci, né
en 1924, rassemble des œuvres d’art suisses depuis le xviiie siècle jusqu’à l’époque mo-
derne. Peintures, sculptures, objets et mobilier mais aussi des demeures en péril, dans la
perspective revendiquée d’empêcher une partie du patrimoine suisse de partir à l’étranger.
Après avoir été montrée à Berne, une sélection de tableaux, extraite de ce gigantesque
ensemble, prend ses quartiers d’hiver à Martigny. Le résultat, à l’image de la collection,
est éclectique et le choix aurait mérité d’être resserré. Qu’en retenir ? De magni$ques
portraits d’enfants d’Albert Anker (1831-1910), d’exceptionnels dessins préparatoires au
crayon et fusain de Segantini (1858-1899), des nus puissants de Vallotton (1865-1925),
quelques toiles de Giovanni Giacometti (1868-1933), père d’Alberto, et le chef-d’œuvre
Las de vivre de Hodler (1853-1918). V. B.

exposition

CETTE ÂME
QUI NOUS OCCUPE
Intériorité/extériorité, conscient/in-
conscient… Comment certains ar-
tistes ont-ils pour objectif de confron-
ter leur monde intérieur et la réalité
extérieure, dans un aller-retour ré-
%échi, qui doit beaucoup aux théories
de Jung? Le musée d’Aarau s’empare
du sujet en con$ant ses cimaises à des

artistes de générations différentes,
au premier rang desquels Gertrud
Debrunner (1902-2000), dont les
travaux se réfèrent à une « identité
tournée vers l’intérieur ». Rejetant les
standards de la pensée esthétique, elle
clame le droit à l’individuel, existen-
tiel, momentané. Ses images abstraites
sont des « paysages de l’âme », expres-
sion d’une expérience métaphysique,
pas si loin de l’œuvre de Louis Soutter
(1871-1942). Autour d’elle, on a ras-
semblé Hodler (1853-1918), Klee
(1879-1940), Maas (1892-1986),
Oppenheim (1913-1985), Valentin
Carron (1977) et Cécile Wick (1954).
V. B.

festival

QUE RESTE-T-IL
DE NOS VINGT ANS?
LeMamco a 20 ans et tout sonmordant. Né
grâce à la volonté tenace de quelques mé-
cènes genevois, après l’événement que fut,
en 1973, l’exposition « Art du xxe siècle
dans les collections genevoises », au musée
d’Art et d’Histoire, il fête aujourd’hui son
succès en s’alliant avec trois autres institu-
tions, le temps d’une exposition. Le musée
d’Art et d’Histoire, le Fonds d’art contem-
porain de la Ville de Genève et le Fonds
cantonal d’art contemporain dialogueront
donc avec lui, par œuvres interposées, tous
accueillis au musée Rath. V. B.

Ernst Maass, Stillleben, 1935,
huile sur toile, 52,5 x 70 cm (AARGAUER
KUNSTHAUS, AARAU).

Tony Cragg,
La Palette, 1980,
techniques mixtes,
230 x 320 cm (MUSÉE
D’ART ET D’HISTOIRE,
GENÈVE ©BETTINA
JACOT-DESCOMBES).

Ferdinand
Hodler, Le Lac
Léman vu
de Chexbres,
vers 1904,
huile sur toile,
80 x 99 cm
(MUSÉE
CANTONAL DES
BEAUX-ARTS,
LAUSANNE).

llm AARAU, « ON THE BORDER »,
Aargauer Kunsthaus, Aargauer
Platz, 41 62 835 23 30,
du 6 décembre au 12 avril.
+ d’infos : http://bit.ly/7341border
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lmm OTTERLO, « ARMANDO : UNE COLLECTION », musée Kröller-Müller, Houtkampweg 6,
31318591241, du 15 novembre au 22 mars. + d’infos : http://bit.ly/7341armando

lll LA HAYE, « THE FRICK COLLECTION : TRÉSORS D’ART DE NEW YORK », Mauritshuis,
Plein 29, 31 70302 34 56, du 5 février au 10 mai. + d’infos : http://bit.ly/7341frick

exposition

DE NEW YORK
À LA HAYE, LA VALSE
DES CHEFS-D’ŒUVRE
Une trentaine d’œuvres de la pres-
tigieuse Frick Collection a quitté
pour la première fois New York
et s’expose au Mauritshuis. Selon
la volonté de son fondateur, le
magnat Henry Clay Frick (1849-
1919), le musée new-yorkais ne
peut prêter les chefs-d’œuvre ac-
quis du vivant de Frick. Malgré
cette restriction d’importance, la
moisson est des plus séduisantes.
En tête d’affiche, La Comtesse
d’Haussonville par Ingres (1845),
rêveuse et sensuelle, n’a rien perdu
de son pouvoir de fascination.

Parmi les maîtres anciens, Cimabue, Van Eyck et Memling sont du voyage, ainsi que
Pisanello pour un âpre dessin de pendaison. Watteau, Boucher, Goya, les bronzes de la
Renaissance et les céramiques recréent à La Haye l’ambiance si particulière de cabinet de
grand amateur qu’a su sauvegarder la Frick Collection. Musée à taille humaine, abrité,
comme le Mauritshuis, dans une somptueuse demeure à l’atmosphère préservée, celle-ci
avait rencontré un succès historique en présentant l’année dernière les trésors du musée
de La Haye. J. C.

musée

PHOTOS DU SIÈCLE
AU RIJKSMUSEUM

Riche d’un important fonds pho-
tographique du xixe siècle, le Ri-
jksmuseum s’est lancé depuis 1994

dans une ambitieuse politique d’ac-
quisition couvrant le xxe siècle et la
période contemporaine. Le musée
lève aujourd’hui le voile sur cet as-
pect de la collection qui compte au-
jourd’hui vingt mille clichés. Quatre
cents images triées sur le volet per-
mettent de dresser un panorama du
siècle, de George Hendrik Breitner et
Edweard Muybridge aux clichés pris
en 2013 par la Néerlandaise Viviane
Sassen au Surinam (« Connaissance
des Arts » n° 711, pp. 100-101). Cette
exposition a inauguré la nouvelle aile
Philips, dernière tranche des travaux
de rénovation menés par les archi-
tectes Cruz y Ortiz. Le musée dispose
désormais dans cette même aile d’une
salle permanente consacrée à la pho-
tographie. J. C.

exposition

LES COLÈRES D’ARMANDO
À OTTERLO
Marqué par l’art gestuel et non #guratif d’un
Karel Appel ou d’un Constant, Armando (né
en 1929) nourrit sa colère de la violence des
hommes. Les souvenirs d’une enfance pas-
sée aux environs du camp de concentration
d’Amersfort planent sur ses « paysages crimi-
nels ». Des monochromes chargés de sable
aux compositions graphiques enchevêtrées,
cette exposition est un choix d’œuvres de la
collection de Tony de Meijere, ex-épouse de
l’artiste. J. C.

Vue de l’aile Philips du Rijksmuseum,
Amsterdam (©RONALD TILLEMAN).

Armando,Melancholie 23-2-09,
2009, huile sur toile, 150,4 x 150 cm
(KRÖLLER-MÜLLER MUSEUM, OTTERLO).

Jean-Auguste-Dominique Ingres, La Comtesse
d’Haussonville, 1845, huile sur toile, 131,8 x 92 cm
(THE FRICK COLLECTION, NEW YORK. ©MICHAEL BODYCOMB).

llm AMSTERDAM, « LES TEMPS
MODERNES. LA PHOTOGRAPHIE AU
XXe SIÈCLE », Rijksmuseum, aile Philips,
Museum Straat 1, 3120 674 7000,
du 1er novembre au 11 janvier.
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llm BRUGES, « LA GUERRE EN IMAGES, BRUGES EN GUERRE », Stadshallen (Halles),
7 Markt, du 14 octobre au 22 février. + d’infos : http://bit.ly/7341guerre

lll MORLANWELZ, « L’OMBILIC DU RÊVE », Musée royal de Mariemont, 100, chaussée de
Mariemont, 32 64 21 21 93, du 28 février au 31 mai. + d’infos : http://bit.ly/7341ombilic

exposition

LES VOYANCES
DE LA TRANSGRESSION
Opposée à l’inspiration solaire apollinienne, l’inspira-
tion sombre bachique a trouvé, à partir de la seconde
moitié du xixe siècle chez certains artistes belges et
allemands, des interprètes libérés de toute censure
intérieure pour ouvrir de nouvelles confrontations
explosives du réel avec l’idéal. Institution à vocation
scienti#que et pédagogique, le musée de Mariemont
explore ce courant « noir » à travers quatre artistes
majeurs qui cultivèrent, avec passion, le dessin et la
gravure, techniques artistiques aptes à traduire leurs
fulgurantes visions d’une humanité en peine : le Belge
Félicien Rops (1833-1898), l’Allemand Max Klinger

(1857-1920), l’Autrichien Alfred Kubin (1877-1959), également écrivain, et le Belge Ar-
mand Simon (1906-1981), lié au courant surréaliste belge. Érotisme, onirisme, morbidité,
visions de forces obscures, goût du fantastique, rapprochements improbables et provoca-
teurs, tels pourraient être les points communs de ces audacieux artistes représentatifs de
notre modernité inquiète, issue de bouleversements historiques, culturels et sociaux qui
agitent l’Europe depuis plus d’un siècle. H. G.

personnalité

MANFRED SELLINK
APPAREILLE À ANVERS
D’origine néerlandaise, Manfred
Sellink, ancien directeur des musées
de Bruges de 2001 à juillet 2014,
vient d’être nommé, à l’automne
2014, directeur du Musée royal des
beaux-arts d’Anvers, succédant à Paul
Huvenne. Spécialiste de Bruegel l’An-

cien et de l’art $amand du xvie siècle,
Manfred Sellink aura la lourde tâche
d’assurer la réouverture dumusée, pré-
vue en 2017, après sa rénovation com-
plète, lancée en 2011 et qui entraîna le
transfert temporaire de certaines col-
lections dans plusieurs autres lieux de
Belgique. Après avoir grati#é les mu-
sées de Bruges d’expositions mémo-
rables, nul doute que Manfred Sellink
usera de tout ce temps pour mettre
sur pied un programme ambitieux et
digne du nouveaumusée d’Anvers, ap-
pelé à rester le navire amiral muséal de
toute la communauté $amande. H. G.

exposition

BRUGES: UNE VILLE
MUSÉE EN GUERRE
Occupée par les Allemands dès 1914,
bombardée durant la guerre par les
forces aériennes britanniques, puis à
nouveau sur la ligne de front lors de
l’o&ensive militaire lancée par les Fran-
co-Belges à l’automne 1918, Bruges ne
sortit pas indemne du con$it. Trois ex-
positions retracent ces quatre années
sous un double regard : le premier, his-
torique, comprend une évocation de la
dure vie quotidienne des Brugeois sous
un régime de stricte occupation militaire ; le second accueille le travail du photographe
de l’agence Magnum Carl De Keyser, axé sur des documents d’époque pour tenter de cer-
ner les intentions des photographes du con$it, travail complété par celui de neuf autres
collègues de di&érentes nationalités évoquant la triste universalité de la guerre. H. G.

Manfred Sellink (©CEL FOTOGRAFIE
STAD BRUGGE).

Max Klinger,
Séduction,
1880-84, eau-forte
et aquatinte,
42 x 17,2 cm
(COLLECTION DU MUZEUM
NARODOWE W POZNANIU).

Albert Moreau (photographe militaire),
Un Zeppelin écrasé en pleine campagne, près
de Bourbonne-les-Bains, en Haute-Marne, durant
la Grande Guerre (©ECPAD/FRANCE/MOREAU ALBERT).

ANVERS, MUSÉE ROYAL DES
BEAUX-ARTS, Leopold De Waelplaats,
32 3 224 95 50, www.kmska.be



Anonymous, Portrait of a Man, c. 1575 © The Art Institute of Chicago, Samuel P. Avery Fund
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LONDRES, THE BEAUMONT HOTEL, 8 Balderton Street, Brown Hart Gardens, Mayfair
44 20 7499 1001, www.thebeaumont.com

llm LONDRES, « PEDER BALKE », National Gallery, Trafalgar Square, 44 20 7747 2885,
du 12 novembre au 12 avril. + d’infos : http://bit.ly/7341balke

exposition

LE GRAND NORD DE PEDER BALKE À LONDRES
Opération découverte à la National Gallery de Londres, avec une exposition consacrée à
Peder Balke, !gure singulière et précurseur méconnu dumodernisme. Né en 1804 sur une
petite île de Norvège, Peder Balke embrasse la peinture, décorant les fermes de ceux qui le
soutiennent, et paye ses études. D’apprenti, il devient ainsi étudiant à l’École d’art de Chris-
tiania à Oslo et à l’Académie d’art de Stockholm. Mais son voyage en 1832 dans le Grand
Nord reste l’expérience décisive qui va marquer tout son art et donner naissance à son
interprétation visionnaire du paysage. La beauté primitive de ces terres désolées, l’aspect
sculptural des icebergs et des glaciers, les ciels menaçants et les océans démontés, la clarté
spectrale de la lumière froide dans l’air glacé deviennent un sujet qu’il interprète avec un
sou"e romantique puissant. Cependant le succès commercial n’est pas au rendez-vous et
Peder Balke, exemplaire aussi dans ses actions sociales, se tourne vers le développement
d’un quartier à Oslo permettant aux ouvriers d’accéder à la propriété : le Balkely. V. B.-A.

exposition

SIGMAR POLKE
SUBVERSIF À LA TATE
Peintures, sculptures, films, carnets
de notes, photographies, projections,
photocopies… cette vaste rétrospec-
tive embrasse tout l’œuvre de Sigmar
Polke, artiste allemand disparu en
2010 et !gure phare de sa génération.

L’immense variété de supports il-
lustre à elle seule l’esprit de recherche
et d’expérimentation au cœur de la
démarche de l’artiste, alchimiste à
ses heures, manipulant l’uranium,
la feuille d’or ou même le venin de
serpent. Tiraillé entre les deux Alle-
magnes, travaillé par le lourd passé
de sa patrie, Polke se positionne avec
une irrévérence, un cynisme visant
à saper toutes formes de pouvoir ou
d’autorité, sans pour autant imposer
lui-même un discours ou un dogme.
Quelque chose donc d’une vraie sub-
version… V. B.-A.

création

DANS LA CHAMBRE
D’ANTONY GORMLEY
Inauguré cet automne,#e Beaumont
Hotel, luxueux cinq étoiles au cœur
de Londres, présente de l’extérieur
une curieuse excroissance, sorte de
robot cubique signé Antony Gorm-
ley (« Connaissance des Arts » n°663,
pp. 90-95). L’artiste britannique s’est
ici improvisé architecte pour créer
une suite intitulée!e Room, dont les
espaces se distribuent à l’intérieur du
corps de ce géant. « Le luxe est associé
à un sentiment de paix, de silence », explique-t-il, « et#e Room s’apparente à une grotte,
une tombe, un utérus, une cellule capitonnée. ». À £ 2500 l’expérience. V. B.-A.

Sigmar Polke,Mu nieltnam netorruprup,
1975, photolithographie, 68,5 x 48 cm
(MOMA, NEW YORK. ©THE ESTATE OF SIGMAR
POLKE/DACS, LONDRES/VG BILD-KUNST, BONN).

Vue extérieure de l’intervention d’Antony Gormley
au Beaumont Hotel à Londres (©DAVID GRANDORGE).

Peter Balke,
North Cape,
vers 1840,
huile sur toile,
94 x 123 cm
(COLLECTION
PRIVÉE. ©THOMAS
WIDERBERG).

llm LONDRES, « ALIBIS : SIGMAR
POLKE 1963-2010 », Tate Modern,
Bankside, 44 20 7887 8888,
du 9 octobre au 8 février.
+ d’infos : http://bit.ly/7341polke
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Guillaume Bijl, Michaël Borremans, Marcel Broodthaers, Marc Chagall,
Gustave Courbet, Thierry De Cordier, Marlene Dumas, James Ensor,
Jan Fabre, Hans-PeterFeldmann, Joseph Kosuth, Roy Lichtenstein,

Bernd Lohaus, Kris Martin, Henri Matisse, Dennis Oppenheim, Panamarenko,
Constant Permeke, Pablo Picasso, Roger Raveel, Pascale Marthine Tayou,

Luc Tuymans, Bill Viola, Katharina Wulff, Lawrence Weiner, ...
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Peu oumal connu hors
de ses frontières, l’art
portugais recèle pourtant
les trésors d’un peuple qui
a conquis le monde. Voyage
sur les traces des primitifs,
du Groupe du Lion, de Vieira
da Silva et de l’inclassable
JoanaVasconcelos.

Textes VALÉRIE BOUGAULT et VÉRONIQUE BOURUET-AUBERTOT

Rapide panorama du

«T outes les nations sont des mys-
tères, et chaque nation est pour
elle-même un autre mystère », a

écrit Fernando Pessoa (1888-1935), légen-
daire poète et romancier portugais. Son-
geait-il particulièrement au Portugal, dont
l’histoire, qui fut pourtant celle d’un empire
conquérant couvert d’or et de gloire, reste si
mal connue hors de ses frontières ? Au cœur
de cette méconnaissance se trouve l’histoire

de la peinture portugaise, traitée en annexe
de la peinture espagnole, cette envahissante
voisine. Malheureuse peinture portugaise,
victime d’une vraie injustice. Mais aussi, il
est vrai, du fait qu’elle est peut-être l’art le
moins représentatif de la culture nationale,
qui trouve dans l’architecture, la sculpture et,
bien sûr, dans la céramique, dont les azulejos
constituent une éblouissante application, des
expressions choisies.
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Portugal des artistes

Le temps des primitifs
L’art pictural lusitanien débute avec une
énigme : celle de Nuno Gonçalves. Artiste
au service o!ciel du roi Alphonse V (1432-
1481) à partir de 1450, il inaugure puissam-
ment le cycle des « Primitifs portugais ». S’il
a des précurseurs, on n’en a guère de trace,
et l’on ne sait rien de sa vie sinon qu’il est
mort aux environs de 1492. Peut-être a-t-il
croisé Jan Van Eyck, venu en 1428 accom-

pagner l’ambassade matrimoniale de Phi-
lippe Le Bon, duc de Bourgogne, auprès de
l’infante Isabelle, ou rencontré Jean Fouquet
lors de la visite d’Alphonse V à Louis XI. Il
semble être le peintre d’une seule œuvre
ou presque, monumentale et héroïque, le
Polyptyque de saint Vincent, six panneaux
de bois redécouverts par hasard en 1882 et
dont on peut supposer qu’ils ont été exé-
cutés pour la cathédrale de Lisbonne, vers

1465. Le sujet en est-il la vénération de saint
Vincent ou la célébration de « l’Insigne gé-
nération » (selon Camõens) des Aviz, dont
quelques illustres membres posent en
portrait de groupe ? Henri le Navigateur,
l’infant Jean II, Alphonse V, sont entourés
de princes de l’Église, de chevaliers, de pê-
cheurs et de mendiants et même de repré-
sentants des communautés juive et mau-
resque. Si la position des modèles, de face

Ci-dessus: Nuno Gonçalves, Polyptyque de saint Vincent, v. 1470, huile et tempera sur panneaux de chêne, 207 x 503 cm (LISBONNE, MUSÉE D’ART ANCIEN).
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ou de trois quarts, emprunte à l’art
!amand, demême que la vibration
dramatique des couleurs chaudes
et sombres, la composition n’ap-
partient qu’à l’artiste. Aucun fond
de paysage, ni d’architecture : les
personnages se serrent, recueil-
lis et austères. Contemplent-ils
leurs terres inconnues à l’horizon
marin? Ici se joue une conscience
fondatrice. « La peinture portu-
gaise élève pour la première fois en
Occident ce chant de la solitude hu-
maine, et, pour la première fois c’est
l’âme moderne qui s’ébauche »,
constate René Huyghe.

Avec le règne de Manuel Ier
(1495-1521), la peinture por-
tugaise connaît une ère nouvelle. Une ar-
chitecture née du gothique flamboyant
et élevée dans le vent des Grandes Dé-
couvertes s’épanouit sur les terres lusi-
taniennes (lire pp. 90-95). Au plan pictural,

ce sont les Flandres qui sont plébiscitées
et le commerce d’importation des retables
du Nord va bon train. En 1509, après
Bruges, un comptoir portugais s’est créé
à Anvers et nombre d’artistes et d’artisans

LES CHEFS-D’ŒUVRE
DU MUSÉE D’ART ANCIEN
Le « Musée des fenêtres vertes »,
logé depuis 1884 dans le palais Alvor
(ill. : ©Paulo Cintra/Laura Castro),
est le dépositaire des collections
ecclésiastiques et royales du Portugal.
On y trouve plus de quarante mille œuvres
qui racontent l’histoire de l’art portugais
depuis le Moyen Âge jusqu’à nos jours,
mais pas seulement : aux côtés du
célèbre polyptyque de Nuno Gonçalves,
de l’Annonciation de Frei Carlos
ou des toiles de Sequeira, on trouve
des œuvres de Bosch, Memling, Dürer,
Piero della Francesca, de rarissimes
manuscrits et une étonnante collection
de paravents japonais… V. B.

MUSEU NACIONAL DE ARTE ANTIGUA
(MNAA), Rua das Janelas Verdes,
Lisbonne, 351213912800,
www.museudearteantigua.pt

Ci-dessus : Gregório Lopes,Martyre
de saint Sébastien, 1536-39, huile
sur panneau de chêne, 119 x244 cm
(LISBONNE, MUSÉE D’ART ANCIEN).
Ci-contre : Joaquim Machado
de Castro, Sainte Anne apprenant
à lire à la Vierge, 1784, bois doré
et polychromie, 83 x 41,5 x 47 cm
(LISBONNE, MUSÉE D’ART ANCIEN).
Page de droite : Frei Carlos,
L’Annonciation à la Vierge, 1523,
huile sur panneaux de chêne,
197 x 189 cm (LISBONNE,
MUSÉE D’ART ANCIEN).
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s’y installent. Quelques peintres portu-
gais font leur apprentissage dans les ate-
liers de Van der Weyden ou de Quen-
tin Metsys. En sens inverse, une véritable
École flamande se fixe à Lisbonne autour
de Frans Hendricks, devenu Francisco Hen-
riques (actif entre 1500 et 1518), le « meil-
leur peintre de son temps » selon le roi, qui
lui passe commande pour l’exceptionnel
retable à seize panneaux de la chapelle São
Francisco d’Évora et le plafond du tribunal
de Lisbonne, un chef-d’œuvre emporté par
le tremblement de terre de 1755. La conti-
nuité de la tradition !amande est assurée en
province aussi, par le travail de Frei Carlos

(actif de 1517 à 1540) dit aussi O Flamengo,
moine au couvent d’Espinheiro, d’une poé-
sie rare, proche de Memling par ses beaux
drapés et la douceur de ses silhouettes et
de ses carnations. Un magni"que exemple
est donné avec L’Annonciation à la Vierge,
aujourd’hui au musée d’Art ancien de
Lisbonne. Sous le règne de Manuel Ier,, on
voit fleurir deux centres de la peinture.
L’un à Viseu, autour de l’atelier de Vasco
Fernandes (actif de 1501 à 1542), auquel
on doit le retable de Lamego, offre une
palette très novatrice, modelant formes et
profondeur et évoluant vers le maniérisme.
L’autre à Lisbonne, autour de Jorge Afonso

(mort en 1540), peintre du roi en 1508. On
relève les noms de Cristovão de Figueiredo,
Vasco Fernandes, Gregorio Lopes. Tous
empruntent au répertoire de la Renais-
sance et forment bientôt, par l’énergie de
leur trait et leurs couleurs vives, le courant
maniériste portugais.

Une si tardive modernité
La peinture portugaise du xvii e siècle s’ef-
face au soleil de Velázquez. Il faut attendre
le xviii e siècle pour voir émerger deux
peintres remarquables, Francisco Vieira
Lusitano (1699-1783), qui devient un por-
traitiste renommé après un long séjour à
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Rome et, surtout, Domingos António de
Sequeira (1768-1837), premier peintre ro-
mantique portugais, exilé pour son soutien
aux troupes françaises en 1807, de convic-
tions libérales comme Goya, dont sa ma-
nière n’est pas très éloignée.

Le xix e siècle s’étire sans apporter de
réelle innovation. Mais vers 1870, les
choses changent. Paris a remplacé Rome

dans la formation des artistes et quelques-
uns reviennent de la capitale française im-
prégnés de l’esthétique pré-impressionniste
de l’École de Barbizon. Ils forment en 1881
le Groupe du Lion, du nom de la brasserie
où ils se retrouvent, et le tableau homonyme
(1885) de Bordalo Pinheiro dit Columbano
devient le Manifeste de ces jeunes gens au-
dacieux, parmi lesquels Antonio Silva Porto,

Artur Loureiro. Le naturalisme est leur mot
d’ordre, beaucoup veulent suivre Corot.
Certains évolueront vers le symbolisme,
d’autres gagneront les rangs de l’impression-
nisme. Il n’est pas douteux qu’ils ont rendu
possible, par leur volonté d’ouverture et
leur culture francophone, l’apparition d’un
peintre tel que Amadeo de Souza-Cardoso
(1887-1918), résident deMontparnasse, ami
de Modigliani et Delaunay, et représentant
portugais du « cubisme orphique », quoique
lui-même se nommât plutôt « abstraction-
niste ». On doit à ce « poète portugais des
couleurs » (quand Pessoa est celui des mots)
les premières toiles abstraites apparues au
Portugal, en 1912.

Impossible, de quelque manière que

Ci-dessus : Bordalo Pinheiro dit
Columbano, Le Groupe du Lion, 1885,
huile sur toile, 200 x 380 cm (LISBONNE,
MUSÉE NATIONAL D’ART CONTEMPORAIN.
MUSÉE DU CHIADO. ©LUISA OLIVEIRA).
Ci-contre : Domingos António de
Sequeira, La Famille du premier vicomte
de Santarem, 1816, huile sur toile,
136 x 177 cm (LISBONNE, MUSÉE D’ART
ANCIEN. ©AKG).
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l’on tente, de rapporter Maria Helena Vieira
da Silva (1908-1992) à une école ou à un
mouvement. Observatrice du cubisme et
du surréalisme qu’elle côtoie dès son ar-
rivée à Paris en 1928, tout autant que du
Quattrocento italien, elle développe sur
ses toiles une occupation de l’espace qui
n’appartient qu’à elle. L’architecture abs-
traite, labyrinthique qu’on y trouve, met
au jour les dédales de la mémoire, qu’elle
nomme des « lieux dissimulés ». Face à ces
œuvres élaborées à l’extrême, « tissées »
par touches méticuleuses dans la couleur
ou éblouissantes de lumière blanche, on
peut songer que, comme Nuno Gonçalves
en son temps, Vieira da Silva, exilée de son
pays sous dictature, pose une conscience

fondatrice, celle de la peinture portugaise
contemporaine. Ralenti dans son épanouis-
sement par les années de dictature, l’art por-
tugais regagne depuis vingt ans une place
sur la scène artistique mondiale. On a ainsi
vu de grandes !gures actuelles, jusqu’alors
sous-estimées, prendre soudain une stature
internationale. C’est le cas de Paula Rego,
qui rencontre à partir des années 1990 un
brusque engouement dans le contexte gé-

néral du retour à la peinture narrative (lire
p.56-61). Revirement encore plus inattendu
pour Helena Almeida, artiste lisboète née en
1934, dont le travail prend ses racines dans
les années 1960 entre Art conceptuel, Body
Art et performance (lire p. 80-83). Mais qui
dit art contemporain portugais aujourd’hui,
dit forcément Joana Vasconcelos. À 43 ans,
la star du moment a déjà à son actif une
intervention remarquée en 2012 au château

TOUT LE XXe SIÈCLE DANS
LES MUSÉES LISBOÈTES
Plus de huit cents œuvres issues de la
collection Berardo, pour ce musée d’Art
moderne et contemporain au cœur de Belém
représentant tous les courants artistiques
du XXe siècle, essentiellement européens
et américains. De James Turrell à Claude
Viallat, en passant par Pollock, Warhol, Niki
de Saint-Phalle, Paula Rego, Maria Helena
Vieira da Silva… Le travail de cette dernière
est au cœur de la Fondation Vieira da Silva,
qui vient de fêter ses 20 ans. V. B.

MUSEU COLEÇAO BERARDO, Centre culturel
de Belém, praça do Imperio, Lisbonne,
351 21361 28 78, www.museuberardo.pt
FONDATION ÁRPÁD SZENES/VIEIRA
DA SILVA, 56, praça das Amoreiras,
Lisbonne 351 213 880 044, http://fasvs.pt

Ci-dessus : Amadeo de Souza-Cardoso,
Les Cavaliers, v. 1913, huile sur toile,
100 x 100 cm (CENTRE POMPIDOU, PARIS.

PHOTO RMN). Ci-contre, en haut :
Maria-Helena Vieira da Silva, Intérieur

Nègre, 1950, huile sur toile, 46 x 65 cm
(COURTESY GALERIE JAEGER-BUCHER, PARIS).

En bas : José Sobral de Almada
Negreiros, Portrait de Fernando Pessoa,

1964, huile sur toile, 226 x 225 cm
(LISBONNE, FONDATION GULBENKIAN).
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À LIRE
- HISTOIRE DU PORTUGAL, par Jean-François
Labourdette, éditions Fayard, Paris, 2000.
- L’ART EN ESPAGNE ET AU PORTUGAL,
sous la direction de Jean-Louis Augé,
éditions Citadelles & Mazenod, Paris, 2000.
- LE HORS-SÉRIE n° 332 de « Connaissance
des Arts » sur le musée Berardo (36 pp., 8 €).

de Versailles (lire « Connaissance des Arts »
n° 705, pp. 66-71) et à la dernière Bien-
nale de Venise (2013), où elle exposait une
ancienne navette fluviale transformée en
œuvre d’art, aujourd’hui amarrée au centre
de Lisbonne. Baroque, iconoclaste, fron-
deuse, son œuvre !irte avec le monde des
objets, les azulejos et les travaux d’aiguille et
de crochet. Représentative de la forte vitalité
de la création portugaise, l’artiste ne saurait
à elle seule la résumer. D’autres porte-dra-
peaux comme Julião Sarmento (né en 1948,
voir page 116) ou Pedro Cabrita-Reis (né en
1956, page 32) ont porté les couleurs du Por-
tugal à l’étranger. Cette œuvre plus discrète
se situe entre Art conceptuel et Arte povera,
avec des sculptures et des installations dont
les matériaux et les titres véhiculent une
forte dimension sensuelle et poétique. De
fait, s’il fallait caractériser « l’âme » de l’art
portugais, se dégagerait sans doute une lé-
gère touche de surréalisme et un humour

fin, volontiers teinté d’autodérision. C’est
du moins le cas des photographies de Jorge
Molder, des pièces du sculpteur Rui Chafes,
des peintures de JorgeQueiroz ou des dessins
de Rui Moreira, artistes représentés par dif-
férentes galeries à Paris ou à Lisbonne. Car
malgré la crise, les galeries d’art lisboètes
n’ont pas mis la clé sous la porte. La plu-
part d’entre elles se trouvent groupées dans
le quartier de Campo Ourique, non loin
du centre ville, même si l’une des plus im-
portantes, la galerie Filomena Soares, s’est
installée il y a quinze ans près des docks
dans un espace digne des grandes galeries
de SoHo à New York.

L’ART CONTEMPORAIN
À LISBONNE ET PORTO
Consacré au seul art portugais, le Musée
national d’art contemporain en livre un
éventail du XIXe siècle à nos jours. Le
panorama est instructif mais, face à ce point
de vue exclusivement national, la mise en
dialogue avec l’art international qu’opère
le remarquable Centro de Arte Moderna
semble plus judicieuse. Émanation de
la Fondation Calouste Gulbenkian (lire
pp.68-73), le CAM est un lieu consacré à
l’art des XXe et XXIe siècles. La collection de
plus de neuf mille œuvres prend les années
1960 comme point de départ et s’attache
à l’art portugais et international, avec
une brillante programmation. V. B.-A.

MUSEU NACIONAL DE ARTE
CONTEMPORÂNEA DO CHIADO, Rua Serpa
Pinto, 4, Lisbonne 351213432148,
www.museuartecontemporanea.pt
CENTRO DE ARTEMODERNA, Rua Dr Nicolau
de Bettencourt, Lisbonne, 351 21782 3474,
www.cam.gulbenkian.pt
FONDATION SERRALVÈS, Rua Dom João
de Castro 210, Porto, 351 22 615 6500,
www.serralves.pt

Ci-dessus, à gauche : Rui Moreira, Telepath I, 2013, gouache et stylo sur papier,
215 x 140 cm (COURTESY GALERIE JAEGER-BUCHER, PARIS).Rui Moreira expose jusqu’au 8 février
au Mudam de Luxembourg.
À droite : Jorge Queiroz, Sans titre, 2010, technique mixte sur papier,
152,4 x 109 cm (COLLECTION PARTICULIÈRE. COURTESY GALERIE NATHALIE OBADIA, PARIS/BRUXELLES).



Ci-contre :
Joana Vasconcelos,

Gardes, 2012, marbre,
crochet cousu main,
200 x 65 x 110 cm

chacun, détail,
exposés au château
de Versailles (©LUÍS

VASCONCELOS/UNIDADE
INFINITA PROJECTOS.

COURTESY GALERIE NATHALIE
OBADIA, PARIS/BRUXELLES).
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D’ inquiétants mannequins assis dans des fauteuils, des masques de carnaval, des
poupées amoncelées sur un canapé, un singe en peluche abandonné dans l’angle
de la pièce. Dumobilier de toutes les époques, un échafaudage, des accessoires,

des portants où sont suspendus di!érents costumes. Autant d’éléments qui évoquent des
coulisses, où seraient entreposés les éléments de décor d’une étrange pièce de théâtre. Mais
ici, dans l’atelier de Paula Rego, le spectacle se déroule sur des toiles immenses, alignées sur
des chevalets. De ces créatures, personnages ou animaux qu’elle crée, transforme ou déguise
depuis les années 1970, naissent des scènes composées qui lui inspirent des tableaux d’une
grande puissance, où se croisent la réalité et la "ction, les rêves et les cauchemars, l’enfance
et la mort, entre passé et présent.

Si l’artiste est célèbre dans son pays natal, le Portugal, où elle béné"cie de son propre
musée (voir encadré), et en Angleterre où elle est installée depuis le début des années 1960
(la National Portrait Gallery de Londres conserve deux de ses tableaux), son travail de-
meure mystérieusement méconnu en France. Saluons donc l’initiative de la galerie Sophie
Scheidecker, à Paris, qui lui a o!ert en 2012 sa première exposition monographique fran-
çaise (en parallèle à la superbe présentation d’œuvres du Centre Calouste Gulbenkian)

L’univers tourmenté
Née à Lisbonne en 1935, Paula Rego s’est installée à Londres
au début des années 1960, où elle poursuit aujourd’hui
son œuvre figurative tourmentée. Une grande artiste
injustement méconnue en France, à découvrir à la galerie
Sophie Scheidecker, à Paris.

Texte GUILLAUME MOREL Photos GAUTIER DEBLONDE

Ci-dessus : Paula Rego, Get out of here you and your Filth, 2013, pastel sur papier,
120 x 160 cm (COURTESY GALERIE SOPHIE SCHEIDECKER, PARIS).
Ci-contre : l’artiste dans son atelier, à Londres, où elle vit depuis le début des années 1960.
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de Paula Rego
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et qui récidive cet hiver en présentant un
ensemble de dessins, de gravures rehaussées
et de pastels récents. Une belle occasion de
découvrir cette œuvre !gurative marquée
par la littérature du xixe siècle (les romans
de José Maria de Eça de Queirós), la poé-
sie d’Edgar Poe, les légendes portugaises
(La soupe de pierres), le théâtre et, bien sûr,
l’histoire de l’art. En regardant ses tableaux,
comment ne pas penser à Goya et à Zur-
barán, à Max Ernst et, surtout, à l’univers
peuplé de !gures macabres et grimaçantes
de James Ensor ?

La vie telle qu’elle est
À bientôt 80 ans, l’artiste parle volontiers de
sa vie et de tout ce qui a pu, consciemment
ou non, venir nourrir et enrichir ses images.
Au-delà de ses multiples influences litté-
raires ou artistiques, elle puise la matière de
ses tableaux au plus profond d’elle-même, en
exprimant sur la toile ce qu’elle a vécu, ce
qu’elle vit et ce qu’elle voit. Avec sincérité et
lucidité. « Ma peinture n’est pas un “ théâtre

de la cruauté ”, c’est la vie telle qu’elle est,
assure-t-elle. Le monde et les hommes sont
comme ça, tout est vrai. »

Née à Lisbonne, Paula Rego a grandi
dans une famille de la classe moyenne, du-
rant l’une des périodes les plus sombres de
l’histoire du Portugal. « La dictature de Sala-
zar a duré très longtemps. Il était déjà dicta-
teur quand je suis née, il l’était encore quand
j’étais adolescente et l’était toujours quand
j’ai eu mes propres enfants. Petite, mon père
me disait que le Portugal n’était pas un pays
fait pour une femme et qu’il allait me sortir
de là. Il m’a envoyée à l’école en Angleterre à
16 ans. Mon père était très anglophile, tan-
dis que ma mère adorait la France. Ils s’y
rendaient chaque année, elle y achetait ses
chapeaux… »

Aussi loin qu’elle s’en souvienne, Paula
Rego a toujours aimé dessiner et a su très
tôt qu’elle serait artiste. Soutenue par des
parents aimants et compréhensifs, elle étu-
die à la Slade School of Fine Art, à Londres,
où elle remporte le Premier Prix pour son

L’ARTISTE EN SON MUSÉE
À quelques encablures de Lisbonne,
la petite station balnéaire de Cascais
s’enorgueillit depuis 2009 d’un musée
consacré à l’enfant du pays, Paula Rego.
L’idée émane en 2007 de la mairie,
qui suggère son projet à l’artiste. Celle-ci
répond par une importante donation et un
dépôt d’œuvres. De son côté, la mairie passe
commande au célèbre architecte portugais
Eduardo Souto de Moura, dont l’étonnant
volume de béton rouge (ill. : ©DR) attire
immédiatement le regard sans le heurter.
Les deux tours pyramidales qui en émergent
sont un clin d’œil aux cheminées du
palais de Sintra situé non loin tandis qu’à
l’intérieur, puits de lumière et blancheur
immaculée cèdent la place aux œuvres. Côté
programmation, à laquelle l’artiste prend
part, les expositions s’articulent avec brio
entre analyse de l’œuvre de Paula Rego et
dialogue avec l’art contemporain. V. B.-A.
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œuvre intitulée Under Milkwood. « C’est là
que tout a vraiment commencé », précise-t-
elle. Sa première exposition est organisée
aux Belas Artes, à Lisbonne, en 1963. L’ar-
tiste présente alors une série de collages ins-
pirés par la situation politique de son pays,
notamment l’éloquent Salazar vomiting the
Motherland qui, comme tous les autres, sera
censuré.

Entre-temps, Paula a épousé le peintre
Victor Willing, à Londres, en 1959. « Nous
avons acheté une maison dans Albert Street
House, en 1961. En Angleterre, il était très
di!cile d’organiser une exposition. Les gale-
ries n’imaginaient pas une seconde que le
travail d’une jeune femme pouvait valoir
la peine d’être montré. Mais je ne cessais
de peindre, c’est tout ce que je savais faire. »
Loin d’être découragée, elle fait de Londres
sa terre d’adoption. Et c’est dans le quartier
de Camden qu’elle vit et travaille toujours
aujourd’hui. « Mon atelier est l’endroit où je
me sens le plus à l’aise », con!e Paula Rego
en parlant de ce vaste espace composé de

deux pièces aux murs d’un blanc imma-
culé. Travailler est pour elle un plaisir, mais
aussi un besoin. Elle se rend à l’atelier tous
les jours de la semaine, sauf le dimanche.
« Ce jour-là, je mets une jupe et je reçois ma
famile qui vient prendre le thé à la maison! »

Depuis plusieurs années, elle œuvre en
collaboration avec son assistante Lila Nunes,

qui l’aide à déplacer son matériel, à agencer
ses mises en scène complexes, et qui pose
volontiers pour elle, parmi les marionnettes,
les masques, les jouets et autres figurines
en papier mâché. « Elle est mon amie et ma
muse. Je lui décris l’histoire que j’ai envie de
raconter et, comme le ferait une actrice, elle
l’incarne. »

Ci-contre : dans l’atelier
de Paula Rego, masques,
jouets et autres figurines
en papier mâché sont
agencés selon une mise
en scène complexe.
Ci-dessous : The Fitting,
1990, acrylique sur
papier marouflé sur toile,
132 x 183 cm (COURTESY
GALERIE SOPHIE SCHEIDECKER,
PARIS).
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De la chair et des tripes
Rien n’intéresse plus Paula Rego que l’être
humain. Pas de natures mortes chez elle, en-
core moins de paysages. « Les paysages, c’est
ce que l’on voit depuis les fenêtres des hôtels,
affirme-t-elle. Pour qu’une histoire com-
mence, il faut qu’il y ait des personnages. »
Elle aime la narration, les récits et l’Histoire,
comme en témoigne sa récente série La
Mort du roi, en hommage à Manuel II, der-
nier roi du Portugal, couronné en 1908 et
exilé deux ans plus tard en Angleterre après
le coup d’État et la proclamation de la Répu-
blique. En revanche, elle déteste la simple il-
lustration. Un tableau doit avoir de la chair,
des tripes, et faire naître des émotions. Il y a
quelque chose de Lucian Freud dans le réa-
lisme froid de ses visages, dans sa manière
frontale et sans concession de montrer le
corps de ses personnages.

À travers ses peintures, ses pastels (sa
technique de prédilection) ou ses gravures,
Paula Rego évoque notre monde. Il y est
fréquemment question de guerres, de souf-
france, de domination, d’avortement, de
viol et même d’excision. Une vision noire
de l’humanité que viennent adoucir, ici ou
là, quelques traits d’humour (Pregnant Rab-
bit telling her Parents) ou une pointe de ten-
dresse, lorsque l’artiste représente sa mère
en chou dansWeeping Cabbage.

Pour chacune de ses œuvres, Paula pro-
cède de la même manière. Elle part d’une
idée qu’elle esquisse sur le papier, produisant
parfois plusieurs dizaines de dessins et de
croquis préparatoires. Puis vient le temps de
la mise en scène dans l’atelier, en reprenant

Ci-contre, en haut :
The Cake Woman, 2004,
pastel sur papier monté
sur aluminium, 150 x 150 cm
(COURTESY GALERIE SOPHIE
SCHEIDECKER, PARIS).
En bas : l’artiste aime
la narration, les récits et
l’histoire, comme en témoignent
ses personnages vêtus comme
au temps du roi Manuel II.
Page de droite : pour chacune
de ses œuvres, Paula Rego
corrige à l’infini les poses
de ses figures, jusqu’à ce
que le « tableau » définitif
lui convienne.
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À VOIR
llm L’EXPOSITION « PAULA REGO »
à la galerie Sophie Scheidecker,
14 bis, rue des Minimes, 75003 Paris,
0142742694, du 29 janvier au 28 février.
+ d’infos : http://bit.ly/7341rego
- Le musée CASA DAS HISTÓRIAS
PAULA REGO, 300 av. da República,
2750-475 Cascais 351 21 482 6970,
www.casadashistoriaspaularego.com

À LIRE
- PAULA REGO, par Fiona Bradley, éd. Tate,
coll. « Modern Artists » (2003, 128 pp., 25 €).

à l’infini les poses et les agencements des
!gures, jusqu’à ce que le « tableau » dé!-
nitif lui convienne. « Évidemment, au !l de
la réalisation, l’histoire va évoluer et tout va
changer, dit-elle. Sans compter que je peux
!nir par avoir de la compassion pour certains
de mes personnages, aussi détestables soient-
ils. Et si je commence à avoir de la compas-
sion pour Salazar, il vaut mieux que j’arrête
immédiatement de le peindre et que je passe
à autre chose ! »
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Suite au dépôt de la collection Treger-Saint Silvestre,
le premier musée d’Art brut de la péninsule ibérique
a ouvert ses portes au Portugal, à une quarantaine de

kilomètres de Porto. Une aventure des plus singulières…

Texte VÉRONIQUE BOURUET-AUBERTOTPhotos MANOLO MYLONAS

C’est l’histoire d’une passion. Celle
partagée par deux hommes, Richard
Treger et Antonio Saint Silvestre,

qui ont tous deux grandi en Afrique, l’un au
Zimbabwe, l’autre au Mozambique. Lorsqu’ils
se rencontrent en Europe, il y a quarante ans,
Richard est pianiste classique et Antonio, peintre
et sculpteur. Les artistes sont leurs amis, l’art
leur quotidien. Combas, Erró, Adami, Dado,
Peter Saul… le couple collectionne, comme
à son insu. Bientôt, la création prend le des-
sus, tant et si bien qu’en 1989 Richard Treger
ouvre une galerie rueMazarine, qui fermera ses
portes vingt ans après. De la Figuration libre,
leur goût évolue et leur intérêt se porte vers
l’art vaudou, l’Art singulier avant de se focaliser
depuis dix ans sur l’Art brut. « C’est-à-dire un
art né de l’altérité mentale ou sociale de ses au-
teurs et dont les mythologies individuelles nous
font toucher à l’essence métaphysique de l’art.
Un art né d’une impérieuse nécessité intérieure,
indi!érent aux attentes dumarché et d’une totale
sincérité puisque conçu, la plupart du temps, dans
le secret… », précise Christian Berst, galeriste
parisien, spécialiste de l’Art brut, qui vient d’ou-
vrir une seconde galerie à New York, dans le
Lower East Side.

Le nouveau pôle
de l’Art brut

Ci-contre : Janko Domsic, Sans titre, non daté,
encre de stylo à bille sur papier, 65 x 48 cm
(COURTESY CHRISTIAN BERST ART BRUT, PARIS ET NEW YORK).
Page de gauche : Richard Treger et Antonio
Saint Silvestre posant au milieu de leur collection
d’art singulier à São João de Madeira.
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LA CULTURE
COMME HORIZON
À 45 km au sud de Porto, São João
de Madeira est une cité industrieuse de
vingt-trois mille habitants. Le chapeau
puis la chaussure ont fait le quotidien
de tous et la fortune de certains.
La crise aidant, les dépôts de bilan et
les entrepôts vides sont les défis actuels
que le dynamique Presidente da Câmara
(équivalent de maire) Ricardo Oliveira
Figueiredo entend relever. La mairie
a racheté une partie (14 000 m2)
de l’ancienne fabrique de machines
à coudre Oliva (la Singer portugaise).
Avec les subsides de l’Union Européenne
(85 % du budget total), un projet
ambitieux et original en trois parties
a vu le jour. L’Oliva Creative Factory/
Nucleo de Arte accueille un incubateur
d’entreprises à dominante créative
ou culturelle (designers, stylistes,
créateurs de bijoux…). À l’étage,
des logements reçoivent les premiers
artistes pour des résidences. De l’autre
côté de l’allée centrale, la partie musée
héberge la collection Treger-Saint
Silvestre et, au rez-de-chaussée,
celle, plus modeste du collectionneur
d’art contemporain et industriel local
Jose Lima. « Toute proche de Porto,
pôle à fort attrait touristique et culturel,
notre ville devait affirmer sa singularité,
explique Ricardo Oliveira Figueiredo.
Nous sommes fiers d’inaugurer le
premier musée d’Art brut du Portugal et
de toute la péninsule ibérique. » V. B.-A

Ci-dessus et ci-contre :
le premier musée d’Art
brut du Portugal a pris
place dans une ancienne
fabrique de machines
à coudre. On voit
ici l’extérieur et la
scénographie à l’intérieur.
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Basés à Lisbonne depuis la fermeture
de leur galerie parisienne il y a cinq ans,
Richard Treger et Antonio Saint Silvestre,
mus par leur désir de partage, se sont mis en
quête d’un lieu où rendre publique leur col-
lection. Le projet original de l’Oliva Creative
Factory/Nucleo de Arte et la détermination
du maire de São João de Madeira les ont
décidés. En dépôt pour trois ans renouve-
lables, leur collection est désormais domi-
ciliée dans cette banlieue de Porto où une
magistrale exposition inaugurale révèle sur
six cents mètres carrés un panorama unique
de l’Art brut dans le spectre historique, géo-
graphique et formel le plus large.

La planète de l’Art brut
Henry Darger, Adolf Wöl!i, Carlo Zinelli,
Fleury-Joseph Crépin, Magde Gill, Augus-
tin Lesage… les incontournables sont là,
avec des pièces souvent rares et historiques
comme dans le cas de Zinelli. Mais la col-
lection, pléthorique avec environ six cents
œuvres, est tout sauf la simple compilation
de grands noms. « Ce qui caractérise les
collectionneurs Richard Treger et Antonio
Saint Silvestre, c’est leur liberté par rapport
aux courants dominants », souligne Chris-
tian Berst, qui les a accompagnés dans la
construction de leur collection d’Art brut et
signe le commissariat de l’exposition inau-
gurale à l’Oliva Creative Factory/Nucleo de
Arte. « Ils se sont toujours placés dans l’angle
mort de la création. Lorsqu’ils s’intéressent
à la Figuration libre au départ, puis à l’Art
singulier avant de se focaliser sur l’Art brut,
l’indépendance de leur démarche est frap-
pante. Y compris pour l’Art brut, qui n’avait
pas encore pris du galon il y a dix ans. »

Du Brésil avec Evaristo Rodrigues, à la
Croatie avec Janko Domsic, de l’Uruguay
avec Alexandro Garcia, à la Chine avec Guo
Fengyi, en passant par la Russie représentée
par les autoportraits frappants d’Alexandre

Lobanov ou les dessins, précieux comme des
broderies, de Vasilij Romanenkov, toute la
planète de l’Art brut, telle que les investiga-
tions actuelles permettent aujourd’hui de la
circonscrire, semble réunie. Schizophrènes
avérés ou simples marginaux, tous les pro-
fils, tous les univers, tous les registres sont
conviés. « Concernant l’Art brut, la collec-
tion Treger-Saint Silvestre est l’une des rares
à échapper à tout dogme. Elle ne cherche ni
l’orthodoxie par rapport à une dé!nition telle
que l’avait posée Dubu"et par exemple, ni une
proximité formelle avec l’art contemporain
comme le veut la tendance actuelle. Tant du

point de vue géographique, historique que
formel, elle est un parfait instantané de ce
que l’on connaît de l’Art brut aujourd’hui. »
Production anarchique et souterraine, fonds
d’hôpitaux ou gisements oubliés, l’Art brut,
par essence protéiforme et hors des radars
de la création, recouvre un vaste champ dont
l’exploration ne fait que commencer, no-
tamment pour certaines parties du monde :
Europe de l’Est, Afrique, Amérique du Sud,
Asie. L’identi"cation, le repérage de ces créa-
teurs relève autant du travail de détective
que de celui de l’ethnologue, via un réseau
d’informateurs. Il faut ensuite vérifier que

Ci-contre : Alexandre
Lobanov, Sans titre,
non daté, encre sur

papier, 29 x 20,5 cm
(COURTESY CHRISTIAN
BERST ART BRUT, PARIS

ET NEW YORK).
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À VOIR
lll OLIVA CREATIVE FACTORY/
NUCLEO DE ARTE, 240, rua da Fundiçao,
São João de Madeira,351256004 190,
www.olivacreativefactory.com

la qualité est bien au rendez-vous. Car tout
marginal ou fou, s’il tient le crayon, n’est pas
frappé par la grâce. L’enquête n’est pas aisée,
les e!orts, conséquents, mais la récompense,
immense, lorsque soudain émerge un conti-
nent englouti.

Réunis ici, les folles machines de Jean Per-
drizet, les bestiaires obsessionnels de Marco
Raugei, les personnages mutiques d’Alexis
Lippstreu, les villes imaginaires de Sebastian
Ferreira ou les graphies compulsives d’Ha-
rald Sto!ers sont, au-delà de leur indéniable
puissance plastique, autant de fenêtres qui
s’entrouvrent, laissant entrevoir des mondes

intérieurs qui nous bouleversent au plus pro-
fond de nous-mêmes. Premier musée d’Art
brut de toute la péninsule ibérique, l’Oliva
Creative Factory/Nucleo de Arte prend place
dans une cosmogonie où les points cardinaux
restent rares. Figées dans une ossature clas-
sique, la Collection de l’Art brut à Lausanne
et celle du LaM à Villeneuve-d’Ascq ne se
font pas l’écho d’un art dont la dé"nition et
les contours sont toujours en construction.
Publiques également, les célèbres collections
de Gugging en Autriche ou de Prinzhorn en
Allemagne ne concernent quant à elles que
l’univers psychiatrique. Peu de musées ou

collections permanentes sinon, ce qui rend
d’autant plus notable le geste généreux de
ce couple de collectionneurs pour qui par-
tager et rendre publiques ces œuvres allait
de soi. « Garder la collection chez nous ? Ce
serait comme aller tout seul au restaurant ! »,
déclare Antonio Saint Silvestre dans un im-
mense éclat rire. Tant mieux, car la table est
merveilleusement garnie…

Ci-dessus : Augustin Lesage, Sans titre, 1948, huile sur toile,
149 x 87,5 cm (COURTESY CHRISTIAN BERST ART BRUT, PARIS ET NEW YORK).

Ci-contre, en haut : James Deeds, Sans titre, vers 1950, graphite et
stylo sur papier, 23,5 x 21,4 cm. En bas : Pierre Petit et Raymonde,

Sans titre, vers 1980, technique mixte, 32 x 28 x 17 cm, détail.
Page de droite : le couple de collectionneurs dans les réserves du

musée, avec des pièces de leur collection d’Art singulier.
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Qui était Calouste
Gulbenkian (1869-
1955) et comment est
née la Fondation?
João Caraça Mon-
sieur Gulbenkian était
un g rand homme ,
quelqu’un qui a laissé sa
marque sur son siècle ;
tant pour ses activités
pétrolières, puisqu’il
es t à l ’o r i g i n e des
grandes compagnies
de pétrole irakiennes,

que par son ambition philanthropique et sa passion
de collectionneur. Son exceptionnelle collection est
devenue l’un des grands musées de Lisbonne. Il est né
à Istanbul, a eu une vie pleine d’action et d’aventure, a
vécu à Londres, Paris. Puis, lors de la DeuxièmeGuerre
mondiale, il s’est rendu à Lisbonne pour s’embarquer
vers les États-Unis, mais il s’est senti bien dans la Ville
aux sept collines et y est resté. À sa mort, il a laissé une
fortune considérable destinée à créer une fondation à
vocation philanthropique et dotée de la merveilleuse
collection d’œuvres d’art qu’il avait amoureusement
constituée. Le siège de la Fondation, à Lisbonne, com-
prend, outre les bureaux : le musée Gulbenkian, qui
fut construit pour abriter la collection, ce qui explique
que celle-ci soit si bien mise en valeur ; un musée d’art
moderne, principalement consacré à la création au
Portugal, et un centre de congrès.
Quels sont les pôles d’activité de la Fondation?
Les statuts de la Fondation prévoient quatre grands
domaines d’activités : l’art, l’éducation, la science, et
ce qu’on pourrait quali!er de « bienfaisance », l’action

MERCI MONSIEUR
GULBENKIAN !
Le soutien à la création artistique est
l’un des axes majeurs de la Fondation
Gulbenkian, comme le rappelle João

Caraça, directeur de la délégation
parisienne qui fête ses 50 ans.

Propos recueillis par MANUEL JOVER

João Caraça, directeur
de l’antenne parisienne
de la Fondation Gulbenkian
(©FONDATION GULBENKIAN).

Ci-dessus, en haut : le bâtiment du musée Calouste Gulbenkian inauguré à Lisbonne
en 1969 (©MÁRCIA LESSA). En bas : une des salles de la collection permanente
consacrée au mobilier français du XVIIIe siècle (©MÁRCIA LESSA).
Page de droite : Édouard Manet, Les Bulles de savon, 1867, huile sur toile,
100,5 x 81,4 cm (LISBONNE, MUSÉE CALOUSTE GULBENKIAN. ©CATARINA GOMES FERREIRA).
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philanthropique directe. Lorsque la Fon-
dation fut créée, en 1956, le Portugal était
un pays peu développé, à l’industrialisation
tardive et vivant sous une dictature. La Fon-
dation ne pouvait pas se contenter d’apporter
des aides ponctuelles en versant des subsides,
il fallait surtout bâtir, forger des outils, poser
des cadres, ouvrir des institutions qui soient
autant de références.

Dans le domaine des
arts, outre le musée,
la Fondation a créé
un Centre d’art mo-
derne, un orchestre et
un chœur. Il n’y avait
pas alors de ministère
de la Culture, c’est la
Fondation qui jouait ce
rôle. Dans le domaine
scientifique, on a ou-
vert un laboratoire de
recherches, qui existe
toujours. Ce premier

laboratoire privé a servi de référence au Por-
tugal. À l’époque, il a permis de démontrer
que l’on pouvait être chercheur en dehors de
la fonction publique, des laboratoires d’État.
Ce fut un élargissement considérable des
possibilités de carrière scienti!que.
Parallèlement, nous avons systématiquement
soutenu les institutions déjà existantes. Par
exemple, en ce qui concerne l’éducation, on

a à la fois renforcé les bibliothèques en place,
et lancé un programme de bibliothèques iti-
nérantes, qui se déplaçaient dans les localités
les plus reculées. Imaginez! Sous la dictature
c’était une véritable bou"ée d’oxygène pour
ces populations ! Nous avons également ré-
alisé un programme intensif de bourses
d’études destinées aux plus nécessiteux,mais
aussi, dans l’enseignement supérieur, aux
plus doués, pour leur permettre d’aller étudier
à l’étranger. Ceux qui étaient en désaccord
avec le régime ont beaucoup pro!té de ce pro-
gramme qui les a sauvés d’un triste sort. Si
vous prenez en compte toutes ces actions, dans
les di"érents domaines et dans la durée, alors
vous réalisez que l’impact de la Fondation a
été énorme sur la société portugaise.
Vos ressources !nancières sont donc im-
menses? Elles vont bien s’épuiser un jour…
M. Gulbenkian a laissé une grande fortune.
Et il a voulu que sa Fondation soit « perpé-
tuelle », c’est écrit dans les statuts. Nos actifs
s’élèvent à trois milliards d’euros, entre le

Ci-dessus : Rembrandt Harmensz Van Rijn, Figure de vieil homme,
1645, huile sur toile, 128 x 112 cm (©CATARINA GOMES FERREIRA).
Ci-contre : Peter Paul Rubens, Portrait d’Hélène Fourment,
vers 1630-1632, huile sur toile, 186 x 85 cm (©MARGARIDA RAMALHO).
Page de droite, en haut : Tympan en carreaux Iznik, Turquie, Iznik,
vers 1573, céramique, 78 x 147 cm (©CATARINA GOMES FERREIRA).
En bas : tapis de type « combat d’animaux », Perse, Kâchân,
milieu du XVIe siècle, soie, 230 x 180 cm (©CARLOS AZEVEDO. CES QUATRE
ŒUVRES SONT CONSERVÉES AU MUSÉE CALOUSTE GULBENKIAN À LISBONNE, ).
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capital et les intérêts des valeurs pétrolières.
Le Conseil d’administration doit donc gérer
ces ressources pour que la Fondation per-
dure. Son budget annuel de fonctionnement
est calculé de façon àmaintenir l’équilibre. Il
est de l’ordre de cent millions d’euros.
Il y a deux délégations, l’une à Londres et
l’autre à Paris…
La délégation londonienne est vouée à la
« charity », à distribuer des aides, dans les
domaines qui sont ceux de la Fondation. À
Paris, nous avons une grande bibliothèque
lusophone, la plus importante aumonde, en
volume et en qualité, en dehors du Portu-
gal et du Brésil. Et nous sommes plus dans
l’« action directe », en organisant des expo-
sitions pour lesquelles nous avons des salles
spéci!ques. Ces expositions sont axées sur
la création contemporaine, nous privilégions
les nouvelles formes d’expression plastique,
souvent de jeunes artistes de diverses ori-
gines. Et nous favorisons la coopération avec
d’autres institutions.

La photographie tient-elle une large place
dans cette programmation?
Oui, relativement, même si nous n’enten-
dons pas être un lieu spécialement voué
à la photographie. Mais c’est un médium
très "exible, qui permet de faire des expo-

sitions très intéressantes, à un coût qui n’est
pas excessif. Surtout, la photographie cor-
respond à une « pulsion » sociale ; avec les
nouvelles technologies, la photo, la vidéo, ont
connu comme une explosion, elles sont en
continuelle transformation. Il nous semble

UNE COLLECTION
ENCYCLOPÉDIQUE
Calouste Gulbenkian constitua une
collection éblouissante, réunissant les arts
d’Orient, d’Extrême-Orient et d’Occident,
allant de l’Antiquité égyptienne, assyrienne
ou grecque, au début du XXe siècle, et
déclinant toutes les techniques (textiles,
arts du feu, peinture, sculpture, mobilier…).
Il recherchait toujours la plus haute
qualité et le meilleur état de conservation
possibles. Par son ampleur (près
de six mille cinq cents pièces),
sa qualité et son caractère universel,
elle avait vocation à devenir un musée.
Entre 1928 et 1930, Gulbenkian négocia
avec le musée de l’Hermitage – qui, dans
une Union Soviétique en manque de devises,
liquidait une partie de son fonds – l’achat
d’une série d’œuvres de tout premier plan :
des Rembrandt, un insigne Rubens, des
Watteau, la Diane de Houdon, mais aussi
l’argenterie française de François-Thomas
Germain, qui avait appartenu à CatherineII.
L’orfèvrerie et le mobilier français du
XVIIIe siècle, signé Cressent, Carlin ou
Riesener, constituent l’un des points forts
du musée (lire «Connaissance des Arts»
n° 623, pp. 60-65). Mais il faudrait encore
citer les Gainsborough, Fragonard, Guardi,
Turner, Millet, Corot, Manet, Degas, Monet…
Et une salle entière dédiée à René Lalique,
dont le collectionneur fut l’ami. M. J.
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À VOIR
lll CENTRE CALOUSTE GULBENKIAN,
39, bd de La Tour-Maubourg, 75007 Paris,
0153859393, www.gulbenkian-paris.org
EXPOSITION « PLIURE », du 30 janvier au
12 avril, dont le second volet sera présenté
à l’École nationale supérieure des
beaux-arts de Paris du 10 avril au 7 juin.
+ d’infos : http://bit.ly/7341pliure
- MUSÉE CALOUSTE GULBENKIAN, avenida
de Berna 45 A, Lisbonne, 351 217 823 000,
www.museu.gulbenkian.pt

À LIRE
- « CALOUSTE SARKIS GULBENKIAN.
L’HOMME ET SON ŒUVRE », éd. Fondation
Calouste Gulbenkian (110 pp., 10 €).

intéressant d’accompagner et de re!éter ce
phénomène. Une autre activité importante de
notre délégation, c’est le débat sur la pensée
contemporaine à travers des conférences et
des colloques. Quoi de plus naturel, pour
une fondation qui se veut « perpétuelle », que
de vouloir comprendre où va notre société,
quels chemins vont s’ouvrir…Cette ré!exion
s’organise en deux volets, l’un s’intéresse à la
culture contemporaine à travers les sciences,
les arts, les « humanités » ; l’autre, que l’on
intitule « Rencontres », spéci"quement dédié
au monde lusophone, en corrélation avec
notre bibliothèque.
Quelles sont vos perspectives d’avenir ?
Concrètement, la digitalisation de la biblio-
thèque est un enjeu majeur pour l’avenir de

la Fondation. Au-delà de ça, nous sommes
en collaboration avec d’autres fondations et
institutions dans le domaine de l’économie
sociale et solidaire. Et nous aimerions élargir
nos contacts et nos actions, à la mesure de
nos capacités, apporter une contribution plus
grande au bien commun, à l’intérêt général.
Parce que les fondations philanthropiques
sont des vecteurs très importants pour at-
teindre des objectifs indépendants des in-
térêts commerciaux. Le commerce n’est pas
une mauvaise chose, bien sûr, mais l’intérêt
commercial ne doit pas conditionner l’exis-
tence ; il y a d’autres valeurs que les fonda-
tions s’évertuent à porter et défendre. Nous
prenons ce rôle très à cœur, dans la lignée
de notre fondateur.

Ci-contre, en haut : Amadeo
de Souza-Cardoso, Sans titre
(clown, cavalier, salamandre),
vers 1911-1912, gouache
sur papier, 23,8 x 31,8 cm.
En bas : Pedro Cabrita Reis,
D(OOR), D(AM), 1990, cuivre
et plâtre, 70 x 380 x 173 cm
(©PEDRO CABRITA REIS).
Page de droite : Edgar Degas,
Portrait de Henri Michel-Lévy,
vers 1878, huile sur toile,
40 x 28 cm (©CATARINA GOMES
FERREIRA. CES TROIS ŒUVRES SONT
CONSERVÉES AU MUSÉE CALOUSTE
GULBENKIAN À LISBONNE).

2015 : LES 50 ANS
DE LA DÉLÉGATION FRANÇAISE
Les expositions de la Fondation seront
surtout axées sur le Portugal, avec
notamment « A sul de hoje. La création
contemporaine au Portugal » (à partir
de septembre). Mais aussi sur le Brésil,
avec « Modernités : photographie
brésilienne 1940-1964 » (du 6 mai
au 26 juillet). Il y aura deux grandes
expositions hors les murs : une rétrospective
Amadeo de Souza Cardoso, produite
par la RMN-Grand Palais en partenariat
avec la Fondation, qui se tiendra au Grand
Palais (du 30 mars au 11 juillet 2016).
Cardoso est sans doute le plus grand
peintre moderne portugais. Il trouva sa voie
à Paris, au début du XXe siècle. Le Centre
d’art moderne de la Fondation Gulbenkian
possède un fonds très important, légué
par sa veuve. L’autre exposition hors les
murs, « Les Universalistes », se tiendra
à la Cité de l’architecture et du patrimoine
(mai-septembre 2016). Elle porte
sur la création architecturale au Portugal
des cinquante dernières années.
Un programme très riche. M. J.
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CAP SUR L’ÉCOLE

Un des premiers projets importants d’Álvaro Siza,
la maison de thé Boa Nova, construite en 1963
et située à Leça da Palmeira.



architecture 75

CONNAISSANCE DES ARTS FÉVRIER 2015

Texte JEAN-FRANÇOIS LASNIER

Photos MANOLO MYLONAS

Lancée après-guerre
et développée

par Álvaro Siza et
ses disciples,

l’École de Porto réunit
des architectes

particulièrement
sensibles au contexte

socio-économique
et géographique

de chaque projet.

DE PORTO

Existe-t-il en architecture unemanière
portugaise de faire?C’est ce que tend
à démontrer l’École de Porto, dont

les réalisations, à commencer par celles
d’Álvaro Siza, ont gagné une reconnaissance
internationale. L’histoire commence après
la guerre. Alors que le Portugal de Salazar
reste isolé sur la scène européenne, un ar-
chitecte comme Fernando Távora œuvre au
désenclavement intellectuel de son pays en
participant auxCongrès internationaux d’ar-
chitecturemoderne (Ciam). Cette adhésion
n’en est pas pour autant inconditionnelle.
Admirateur de Le Corbusier, Távora a l’in-
tuition que l’importation duModernisme au
Portugal doit tenir compte des conditions
spéci!ques liées au climat, à la topogaphie
et, surtout, aux modes de vie. Son travail de
ré"exion s’oriente précocément vers l’étude
de l’architecture vernaculaire, inaugurée
entre 1945 et 1947par l’articleLeProblème de
la maison portugaise. Dans les années 1960,
il pilote une vaste enquête, L’Architecture
populaire au Portugal.

Architecte, penseur, enseignant
L’activité d’architecte et de penseur de Távora
est, dans son esprit, indissociable de son
expérience d’enseignant au sein de l’école
d’architecture de Porto. Dans les années
1950, il compte au nombre de ses élèves le
jeune Álvaro Siza, qui devient bientôt son
collaborateur. Au contact de Távora, celui-ci
s’imprègne d’une méthode indi#érente au
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Manipuler la lumière
Alors qu’il accède, au cours des années 1980,
à d’importantes commandes publiques, telles
que l’École supérieure d’éducation de Setúbal
et le Centre galicien d’art contemporain à
Saint-Jacques-de-Compostelle, Álvaro Siza
livre avec la Faculté d’architecture de l’uni-
versité de Porto une sorte de Discours de la
méthode en acte. Il y démontre sa capacité
admirable à tirer parti du site. Du côté de la
voie rapide, il dispose une ligne continue de
bâtiments, abritant administration, audito-
rium et salle d’exposition, dont le rôle est de
protéger l’école des nuisances automobiles.
De l’autre, il place les salles pédagogiques
dans des masses fragmentées, permettant
d’ouvrir la vue vers le Douro. L’organisation
des circulations a joué un rôlemajeur dans le
plan, mais tout le génie de l’architecte éclate
dans sa capacité à diriger,manipuler et !ltrer
la lumière. C’est avec la même sensibilité au
lieu et au climat, mais aussi aux traditions
architecturales, que Siza construit un im-
meuble de logements à Berlin ou à La Haye,
un musée en Espagne ou au Brésil…

Dans les années 1980, le critique et histo-
rienKennethFrampton avait forgé le concept

Le bâtiment le plus récent de la Fondation Serralvès
à Porto, construit par Álvaro Siza en 1999.

Le complexe sportif de Gondomar conçu en 2007
par Álvaro Siza.

stylemais, au contraire, attentive aux condi-
tions socio-économiques et aux facteurs géo-
graphiques. Ainsi qu’il le résume plus tard,
Siza « n’accepte pas l’in!uence de l’architecture
traditionnelle comme unmodèle formel, mais
comme la somme d’expériences très longues
d’adaptation au milieu re!étant également
les transformations de ce rapport ». Pour lui,
le projet est la réponse à une situation, à un
programme, à un site et à des conditions de
production toujours di"érents.

Tenues enmarge de la production domi-
nante, les expériences menées dans l’orbite
de l’École de Porto rencontrent en 1974 la
conjoncture historique créée par la Révo-

lution des Œillets. Les nouvelles autorités
engagent alors un ambitieux projet de loge-
ments collectifs, dit SAAL (Servicio deApoio
Ambulatorio Local), pour les populations les
plus démunies. En dépit de faibles moyens,
Siza voit dans ce projet l’opportunité d’un
« travail à l’intérieur de forces de transforma-
tion à valeur historique. »Ce ne sont pas que
des mots, puisque la participation des habi-
tants concernés nourrit la conception des lo-
gements et, d’une certainemanière, garantit
leur adaptation aux besoins. À travers de tels
ouvrages, l’architecture nouvelle participe à
la dé!nition d’une identité démocratique,
dans un pays en quête de refondation.
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de « régionalisme critique », pour désigner
les expériences prenant le contre-pied d’un
modernisme hors-sol au béné!ce d’une at-
tention au contexte local envisagé dans ses
dimensions culturelles et géographiques.
Un concept qui décrivait parfaitement la
démarche de l’École de Porto. « Le régiona-
lisme critique prône une architecture mesu-
rée, qui privilégie le territoire généré par la
construction d’un édi!ce sur un terrain donné,
au bâtiment perçu comme objet isolé », expli-
quait Frampton, plaçant ce mouvement de
fond sous le patronage d’Alvar Aalto. Sans
surprise, l’architecte !nlandais est lemodèle
revendiqué d’Álvaro Siza.

Son approche « plus sensuelle et tectonique
que visuelle et graphique » a fait école. Que
l’on songe au travail de Pedro Mendes ou
Carlos Castanheira, collaborateurs à divers
titres de Siza, ou, bien sûr, à celui d’Eduardo
Souto de Moura. Natif, comme son aîné, de
Matosinhos, près de Porto, ce dernier s’est
notamment fait connaître par des projets
explorant le thème si méditerranéen de la
maison à patio,mais réinterprété à la lumière
dumodernisme épuré deMies van derRohe.
Avec l’architecte allemand, Souto partage une

À Porto, la tour Burgo par l’architecte
Eduardo Souto de Moura, 2007.

Le pavillon Carlos Ramos de la Faculté
d’architecture de Porto, réalisé par Siza en 1987.
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Álvaro Siza, centre commercial, Porto.

Álvaro Siza, logements collectifs, Bouça,
dans le cadre du projet SAAL, Porto, 1977.

Álvaro Siza, Faculté d’architecture, Porto, 1993.

même rigueur du dessin et une approche
presque tactile du matériau. Si Souto de
Moura travaille avec une sensibilité toute
particulière la relation de ses constructions
avec leur environnement, il n’hésite pas, le
cas échéant, à remodeler cette nature pour
mieux y implanter son ouvrage. À Braga, il
en vient même, selon ses propres termes, à
« découper lamontagne » pour y adosser son
stade de football. Ce projet extraordinaire
renouvelle complètement la typologie de
ce genre de programme pourtant peu pro-
pice à l’invention. Plutôt qu’un lieu clos sur
lui-même, le stade s’ouvre sur l’un de ses
côtés sur le paysage, tandis que, de l’autre,
la falaise impose sa masse minérale. Quant
au traitement très graphique des escaliers
latéraux et des tribunes, il con!rme la sûreté
et l’élégance de son trait. Comme Siza en
1992, Souto a reçu le Pritzker Prize en 2011.

Les lauriers, hélas, sont impuissants
contre la violence de la crise économique
qui frappe le Portugal. Celle-ci prive non
seulement les architectes de travail, mais
elle compromet à terme la transmission de
l’expérience, patiemment accumulée depuis
des décennies.

À VOIR
lll L’EXPOSITION « ÁLVARO SIZA,
INSIDE THE HUMAN BEING », au MART,
Musée d’art moderne et contemporain
de Trente et Rovereto, 43 corso Bettini,
Rovereto (Italie), 800 397 760 ou
39 445 230315, du 4 juillet au 8 février.
+ d’infos : http://bit.ly/7341/alvarosiza

À LIRE
- ÁLVARO SIZA, COMPLETE WORKS, par
Kenneth Frampton, éd. Phaidon (2006, 40 €).
- ÁLVARO SIZA, UNE QUESTION DE MESURE,
entretiens avec Laurent Beaudouin et
Dominique Machabert, éd. Le Moniteur
(2008, 29 €).
- EDUARDO SOUTO DE MOURA,
par Antonio Esposito et Giovanni Leoni,
éd. Pall Mall Press (2013, 75 €).
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Eduardo Souto de Moura, Maison du Cinéma
Manoel de Oliveira, Porto, 1998.
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Depuis cinquante ans, Helena Almeida a fait de
son espace de travail une boîte mentale qu’elle
arpente en tous sens et n’épuise jamais. Le lieu,

au centre de Lisbonne, lui a été légué par son père, le
sculpteur Leopoldo deAlmeida, qui a produit quelques-
uns des grands monuments de la capitale. Lorsqu’elle
était enfant, Helena Almeida servait de modèle dans
cet atelier. Aujourd’hui, c’est elle qui choisit ses poses.
Elle se met en scène, sous l’œil non plus du père, mais
du mari. Artur Rosa est architecte dans la vie mais il
est aussi le témoin muet des étranges chorégraphies de
son épouse. Depuis toujours, c’est lui qui, le premier,
découvre les croquis qu’HelenaAlmeida dessine, parfois
des semaines durant, avant la prise de vue. Lui qui voit
les esquisses se traduire en performances sous ses yeux
et qui, docilement, appuie sur le déclencheur. Grâce à
Artur Rosa,HelenaAlmeida peut créer dans la quiétude
du huis clos des images où elle se représente, entière

ou par fragments, sans jamais qu’il s’agisse pour autant
d’autoportraits. Sesœuvres puissantes ont fait d’elle l’une
des !gures majeures de la scène contemporaine portu-
gaise, la seule qui a représenté deux fois son pays à la
Biennale de Venise, en 1982 et 2005.

Née en 1934, formée à l’École supérieure des beaux-
arts de Lisbonne, Helena Almeida a débuté sa carrière
d’artiste dans les années 1960 comme peintre, avant de
passer à la photographie. C’est en découvrant uneœuvre
de Lucio Fontana, une de ces fameuses toiles fendues
par un coup de cutter, qu’elle a pris ses distances avec la
« tyrannie de la peinture ». « J’étais impressionnée par le
côté obscur de la fente, ce mystère de l’au-delà de la toile.
Mais à l’inverse de Fontana, j’ai voulu faire quelque chose
qui se départisse du tableau. Au lieu demontrer l’envers de
la toile, je suis sortie de la toile », raconte-t-elle dans un
court documentaire que lui a consacré Sylvain Bergère
en 2011. Sa première photographie date de 1969 et elle

Texte NATACHAWOLINSKI

Figure
incontournable

de la scène
artistique

portugaise,
Helena Almeida

se met depuis
quarante ans
en scène dans

ses photos,
faisant ainsi

corps avec
son œuvre.

Helena Almeida,
le corps à l’épreuve

Ci-contre : Helena
Almeida, Sans titre,
2010, photographie
en noir et blanc,
125 x 135 cm
(©HELENA ALMEIDA.
COURTESY GALERIE
LES FILLES DU CALVAIRE,
PARIS).
Page de gauche :
Pintura Habitada,
1976, sept
photographies noir
et blanc et peinture
acrylique bleue,
46 x 40 cm chacune,
détail (COLLECTION
MÓDULO, CENTRO DIFUSOR
DE ARTE, LIBONNE/
PORTO. ©HELENA ALMEIDA.
COURTESY GALERIE LES
FILLES DU CALVAIRE, PARIS).
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est libératrice : on la voit arborer une toile
vierge sur son torse, telle une femme sand-
wich qui porte sa croix. L’image est drôle et
programmatique puisque, désormais,Helena
Almeida fera toujours corps avec sonœuvre,
se servant de ses bras, de ses jambes, de sa
silhouette pour créer des formes qui, par le
biais de la photographie, questionnent les
limites de la peinture et les frontières de l’ate-
lier. Dans les années 1970, cette façonde faire
de son corps son principal outil d’expression

rattache Helena Almeida à toute une géné-
ration de femmes artistes, telles qu’Eleanor
Antin, Suzy Lake ou Cindy Sherman.

Un Body Art frondeur
Une œuvre célèbre de 1979 où elle aligne
seize photos de sa bouche « suturée » à l’encre
par les mots « Ouve-me » (Écoutez-moi)
pourrait faire penser à une simple reven-
dication féministe.Mais en se servant de son
corps commed’unmatériau plastique qu’elle

met sans cesse à l’épreuve, il ne s’agit pas pour
elle d’interroger son identité de femme, de
mère ou d’épouse, mais bien plutôt d’a!r-
mer que le corps de l’artiste et le corps de
l’œuvre ne font qu’un. Deux ans auparavant,
HelenaAlmeida a posé les bases de son body
art frondeur en se photographiant puis en
repeignant ses photos de bleu, utilisant la
couleur comme un élément perturbateur
qu’il faut tantôt absorber, tantôt repousser.
Dans la sérieÉtude pour une expérimentation

Ci-dessus : Ouve-me, 1979, seize photographies
noir et blanc, 18 x 24 cm chacune (COLLECTION
CAIXA GERAL DE DEPÓSITOS, LIBONNE. ©HELENA ALMEIDA.
COURTESY GALERIE LES FILLES DU CALVAIRE, PARIS).
Ci-contre : Dois espaços, 2006, photographies
noir et blanc, 18 x 24 cm (COLLECTION HELGA DE
ALVEAR. ©HELENA ALMEIDA. COURTESY GALERIE LES FILLES
DU CALVAIRE, PARIS).
Ci-dessous : vue d’exposition à la Fondation
Serralves à Porto en 1995 (©HELANA ALMEIDA).
Page de droite : A experiência do lugar, 2001,
photographie noir et blanc, 129 x 145 cm
(COLLECTION PRIVÉE. ©HELENA ALMEIDA. COURTESY
GALERIE LES FILLES DU CALVAIRE, PARIS).
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interne (1977), elle joue avec une tache bleue
qui menace de lui masquer le visage avant
qu’elle ne retourne la situation et avale le
bleu, incorporant la peinture pour mieux
refaire surface. Quelques années plus tard,
c’est avec la couleur noire qu’elle se débat,
dans des œuvres comme Extérieur noir
(1981), Espace épais (1982) ou La Maison
(1983). En prolongeant le noir de sa robe
par de grands lavis de peinture noire, elle se
transforme en tache d’encre qui s’épanche
sur fond blanc, condamnant son corps à
n’être plus qu’un aplat. Vingt ans après, ce
corps toujours vêtu de noir se recroqueville
sur lui-même. Devenu forme errante au sol,
il devient sculpturemolle, sans queue ni tête.

À la même époque, à l’orée des années
2000, la question de l’espace de travail se fait
prégnante.Dans la vidéoExperience du lieu II
(2004), Helena Almeida parcourt son atelier
à genoux, allant chercher à chaque coin des
objets familiers (lampe, tabouret) et dépo-
sant des baisers au sol. De cette œuvre, elle
dira qu’« il s’agissait d’incorporer mes objets
et mon atelier », comme si habiter l’œuvre
c’était aussi fusionner avec le lieu de sa ges-
tation. Quelques années plus tôt, dans la
série Voler (2 001), l’artiste avait bien tenté

de s’évader de sa haute cellule, les bras ab-
surdement écartés au-dessus d’un tabouret.
Mais si l’œuvre a bien pris son envol, l’artiste,
elle, est restée à demeure dans son enclos
où chaque jour elle cultive l’art de naître à
soi-même.Dans une de ses dernièresœuvres
marquantes, Helena Almeida se représente,
clopin-clopant dans l’atelier, une jambe!celée
à celle de son mari par un câble qui !nit par
lâcher. Prisonniers de l’atelier, prisonniers de
l’œuvre, mais libres !nalement de toute en-
trave et laissant la porte ouverte au regardeur
car, dit-elle, « créer, c’est créer un espace que
l’on habite et que l’on puisse partager ».

À VOIR
llm L’EXPOSITION « HELENA ALMEIDA,
DESEHNO (DESSIN) », galerie Filomena Soares,
Rua da Manutenção 80, 1900 Lisbonne,
351 21862 4122, du 4 décembre au 7 mars.
+ d’infos : http://bit.ly/7341almeida
- HELENA ALMEIDA EXPOSERA à la Fondation
Serralves de Porto à l’automne 2015,
au Jeu de paume à Paris au printemps 2016,
au centre d’art Wiels de Bruxelles à l’automne
2016, à la Pinacothèque de São Paulo,
au Brésil, au printemps 2017.
- HELENA ALMEIDA EST REPRÉSENTÉE en
France par la galerie Les Filles du Calvaire,
17, rue des Filles-du-Calvaire, 75003 Paris,
01 42 74 47 05.

LE MUSÉE
DE L’IMAGE
DE BRAGA
Installé dans la tour
de la Porta Nova, une
entrée de l’enceinte
médiévale de Braga,
le musée de l’Image
(ill. : ©DR) s’est imposé
depuis 1999 comme un
des meilleurs musées
de photographie du
Portugal. Si le point de
départ de l’institution a été la conservation
et la divulgation des archives d’un ancien
studio photo de la ville, la « Foto Aliança »,
les lieux sont depuis dévolus essentiellement
à la photo contemporaine, sous l’impulsion
de leur directeur Rui Prata. Chaque année en
automne, l’activité du musée est prolongée
par le festival « Encontros da Imagem »,
un festival photo qui présente une
cinquantaine d’expositions, réparties
entre Braga, Porto et Lisbonne. N.W.

MUSEU DA IMAGEM, Campo das Hortas
35-37 (Largo da Porta Nova),
4700-210 Braga, 351253278633,
museudaimagem.blogspot.com



Ci-dessus : Magda
Alves Pereira, paravent
Biombo, 2012, pin
naturel, 200 x 200 cm
(©BOA SAFRA).

Page de droite, en haut :
Francisco Torres, miroir
Maria, 2014, chêne et
bronze doré, Ø130 cm
(©STUDIO FRANCISCO TORRES).
En bas : Guta Moura
Guedes, commissaire
de la Biennale de
design Experimenta
et de l’Année du design
portuguais (©PEDRO
FERREIRA).
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Mis en lumière par le Mude,
le musée du Design et de la Mode

de Lisbonne, les créateurs
portugais produisent un
design épuré mais poétique,
fruit d’une maîtrise
parfaite des matériaux.

LA BEAUTÉ PURE DU
DESIGN PORTUGAIS

Mude
est la conjugaison
à l’impératif du verbe
mudar, c’est-à-dire chan-
ger en portugais. À Lisbonne,
le changement, ce n’est pas mainte-
nant. Depuis 2009 déjà, le musée du Design
et de la Mode (Mude) a ouvert au cœur de la
ville, dans l’ancien siège social d’une banque.
Dans ce bâtiment blessé où résonnent des ri!s
de guitare des Rolling Stones, l’ambiance est
brute de déco!rage, à l’image du Palais de
Tokyo à Paris. Sous les plafonds en béton nu
sont disposées en regard des icônes du design
et de la mode. « Le bâtiment de quinze mille
mètres carrés, entièrement détruit à l’intérieur
pour être rénové dans les années 1970, est resté
longtemps fermé avant que le siège social de la
banque ne soit transféré en 1989. Lamunicipali-
té de Lisbonne a racheté le bâtimentmais n’avait
pas l’argent pour le réaménager. Invitée en 2006

à ré!échir au concept d’un musée du
Design, je me suis dit : envisageons les
ruines de notre patrimoine comme
une esthétique, tentons l’approche
d’unmusée à la manière d’unwork
in progress, imparfait mais dyna-
mique », explique la directrice du
Mude, Bárbara Coutinho. Progres-
sivement, les étages ont ouvert au
public, avec des espaces d’exposition
sans murs ni vitrines, sans parcours
chronologique, avec de la musique :
« Le lien entre les œuvres est formel, es-

thétique ou lié aumatériau, rhizomatique
comme Internet », ajoute-elle.

Victime d’une industrialisation tardive et
de la crise "nancière, le Portugal voit émerger

seulement depuis une décennie une école réputée
de design produit et industriel : l’École supérieure

des arts et du design (Esad) à Caldas da Reinha, où in-
terviennent des designers de talent, comme Fernando Brízio

et Miguel Vieira Baptista. Dans ce contexte,
Bárbara Coutinho œuvre à la reconnais-
sance d’une scène du design portugais en
exposant dans la collection permanente des
pièces emblématiques et en ouvrant une ex-
position d’envergure : « How to pronounce
design in Portuguese ? 1980-2014 ». L’expo-
sition, centrée sur une période marquée par
l’internationalisation de plusieurs designers
portugais et la modernisation de certains
secteurs traditionnels (liège, bois, céramique,
verre, textile), présente cent vingt pièces de
designers et d’architectes de différentes gé-
nérations. Elle montre aussi quelques pièces
iconiques des pionniers du design lusi-
tanien des années 1950 : António Garcia,

TexteMYRIAM BOUTOULLE
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António Sena da Silva
et Daciano da Costa,
concepteur du mobi-
lier de la Fondation
Calouste Gulbenkian
et du Centre culturel de Belém à
Lisbonne. « Il existe dans le design portugais
un dépouillement, une sensibilité pour la ma-
tière, une pratique souvent expérimentale
des matériaux. Et une approche architecto-
nique, avec des blocs, des volumes compacts,
qui introduit une forme de non-sens et une
dimension poétique… », analyse Bárbara
Coutinho.

Humour et poésie
« Le design portugais est une combinaison
entre un formidable sens de l’humour et une
approche émotionnelle de l’objet », con!rme
Guta Moura Guedes, commissaire de l’An-
née du design portugais. Responsable du

dépar tement
design produit à
l’Esad, Fernando
Brízio en est un
bon exemple. Re-
présenté en France
par la galerie Kreo,

il développe des pratiques où il n’a
délibérément pas le contrôle de la pro-
duction. Exemples : sa collection de vases
Painting with Giotto (2005) où la dis-
position des couleurs est aléatoire, et sa
lampe Sound System (2003) dont le design
est déterminé par la forme des ondes so-
nores créées en épelant le mot « lampe ».
Ce goût de l’expérimentation, le designer
Marco Sousa Santos l’a aussi. Professeur
de design industriel, il a fondé en 2002 sa
propre marque : Branca Lisboa. « Il y a peu
d’éditeurs de design au Portugal, je suis donc
devenu designer-entrepreneur, comme Tom

LE MARIAGE DE LA MODE
ET DU DESIGN
Ouvert en 2009 dans l’ancien siège
social de la Banco Nacional Ultramarino,
le Museu do design e da Moda (Mude)
à Lisbonne présente en permanence
la collection Francisco Capelo, qui mêle
deux cents pièces iconiques de design
(meubles et objets) et de mode (vêtements,
chaussures et accessoires) de 1937
à la fin du XXe siècle(ill. : ©Mude) :
Alessandro Mendini, Balenciaga, Charlotte
Perriand, les frères Campana, Jean-Paul
Gaultier, Marc Newson, Gio Ponti,
Paco Rabanne… Le musée possède aussi
trois collections de figures historiques
du design portugais : Eduardo Afonso
Dias, Daciana a Costa et António Garcia.
Le Mude organise régulièrement des
expositions de designers et créateurs de
mode internationaux et portugais dans les
étages et au sous-sol, dans la spectaculaire
salle des coffres de la banque. M. B.

Ci-dessus : Marco Sousa
Santos, Skin Chair, 2009,
hêtre et caoutchouc,
43 x 47 x 78 cm chacune
(©BRANCA, LISBOA).
Ci-dessous : Block, table
basse modulaire en
contreplaqué éditée par
Boa Safra, 62 x 30 x 46 cm
chaque bloc (©BOA SAFRA).
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Dixon et Marcel Wanders. Je m’ap-
puie sur des fabricants excellents, qui
ont beaucoup de savoir-faire », dit-il.
Son mobilier minimaliste et poé-
tique combine processus tradition-
nels et technologies sophistiquées.

Co-fondateur de la Biennale Experi-
mentadesign (EXD) en 1999 avec Guta
Moura Guedes, il en a laissé les rênes
à cette dernière pour se consacrer plei-
nement à son activité. Cette brune aux
yeux de jade dirige la manifestation
soutenue par le secrétariat d’État à la
Culture et la municipalité de Lisbonne,
plate-forme internationale qui présente ex-
positions et conférences sur le design dans
di!érents lieux phares de la ville (monastère
des Hiéronymites, planétarium Calouste
Gulbenkian). « Experimentadesign est cen-
tré sur l’innovation, avec l’idée que le design
peut être un catalyseur de l’industrie. Ainsi

en 2011, nous avons invité dix designers in-
ternationaux et portugais à concevoir une
collection d’objets en liège (Materia), l’une
des ressources du pays, et convié plusieurs
créateurs à concevoir le mobilier et l’identité
graphique d’un hôtel dans la capitale, le Lis-
bonaire ». Le thème choisi pour la Biennale

2015 reste le même que celui de 2013,
« Sans frontières », avec plus de pays
invités et davantage de connections
avec l’industrie.

Nouvelle vague
« Le design est un trou noir au Portu-
gal », tempère le critique de design
Frederico Duarte. « Au lieu d’avoir une
programmation régulière de design, tous
les financements publics sont investis
dans la Biennale. Le Centre portugais
du design créé en 1995 avait une mission
confuse et a fermé en 2013. Il n’y a pas

de communauté de designers, ils partent à
l’étranger », déplore-t-il. De surcroît, le pays
compte peu de galeries de design contempo-
rain. La galerie Loja da Atalaia, premier édi-
teur de design au Portugal dans les années
1980, a fait long feu et expose aujourd’hui du
mobilier vintage. Son propriétaire Manuel

Ci-dessus : l’installation de Naoto Fukasawa au Monastère des Hiéronymites de Lisbonne, lors de la Biennale de design de Lisbonne en 2013
(©PEDRO SADIO ET MARIARITA/THATIMAGE). Ci-dessous : Marco Sousa Santos, Shell Chair, 2009, bouleau, 70 x 78 x 70 cm (©BRANCA LISBOA).
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Reis a préféré concentrer ses e!orts sur son
restaurant, Bica do Sapato, et sa discothèque,
Lux Frágil, tous proches, aménagés avec des
pièces iconiques du design international.
Dans ce paysage, la galerie Bessa Pereira
tente de défendre les grands noms du design
portugais des années 1950 à 1970 avec des
pièces originales de José Espinho, des réédi-
tions de Daciano da Costa et des éditions du
designer contemporain João Alvim Cortes.

Malgré tout, une jeune génération de de-
signers émerge. Certains collaborent avec
l’étranger, comme le duo de Pedrita, Rita
João et Pedro Ferreira, anciens responsables
du département design 3D de Fabrica,
centre de recherche de Benetton à Turin.
D’autres travaillent avec des marques inter-

nationales et locales, tel le Franco-Portugais
Toni Grilo, directeur artistique de la marque
de liège BlackCorck et de l’orfèvrerie cente-
naire Topazio. Quant àMagda Alves Pereira,
elle s’appuie sur des artisans quali"és et bon
marché pour présenter dans son showroom,
à Embaixada, une galerie commerciale dans
un ancien palais du xviiie à Lisbonne, sa
marque de meubles et d’objets écologiques
baptisée Boa Safra. À la lisière du design et
des arts décoratifs, le designer et architecte
d’intérieur Francisco Torres crée des miroirs
en bronze ainsi que du mobilier précieux
pour de grands collectionneurs portugais
et une clientèle française venue trouver au
Portugal le soleil et… une pression "scale
moins importante que dans son pays.

Ci-contre : Fernando Brizio,
vase Painting with Giotto #3,
faïence et feutres de couleur,
H. 35 cm (COURTESY GALERIE
KREO, PARIS).
Ci-dessous : agence
Oitoemponto, miroir
Copacabana, 2014, laque,
bois de rose, métal et
feuille d’or, 180 x 130 cm
(COURTESY GALERIE PATRICK
FOURTIN, PARIS. ©LOUIS DELBAERE).

Ci-contre : Pedro Silva Dias,
Igor, 1991, commode en
contreplaqué, H. 168 cm
(LISBONNE, MUSEU DO DESIGN
E DA MODA).
Page de droite : Toni Grilo,
Line Chair, 2011, argent
et Inox, 114 x 85 x 70 cm
(©TONY GRILO).
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À VOIR
lll EXPOSITION « HOW TO PRONOUNCE
DESIGN IN PORTUGUESE? 1980-2014 »,
Museu do design e da Moda (Mude),
24 rua Augusta, 110-053 Lisbonne,
351218886117, du 29 janvier au 30 mai.
+ d’infos : http://bit.ly/7341mude
- ANO DO DESIGN PORTUGUÊS
2014-2015, www.designportugues.pt
de mai 2014 à mai 2015.
- BIENNALE EXPERIMENTADESIGN
EXD’15, Lisbonne, 351210993045,
www.experimentadesign.pt
du 9 septembre au 28 novembre 2015.
- Fernando Brízio est représenté par
la galerie Kreo, 31, rue Dauphine, 75006
Paris, 0153102300, www.galeriekreo.fr

- SHOWROOM BRANCA LIBOA,
40 rua da Rosa, Bairro Alto, Lisbonne,
351218229161, www.branca-lisboa.com
- THE LISBONAIRE, 16 rua da Glória, Lisbonne,
351912769797, www.lisbonaire.com
- GALERIA BESSA PEREIRA, 426 rua
de São Bento, Lisbonne, 351 935167270,
www.galeriabessapereira.com
- GALERIE LOJA DA ATALAIA,
Avenida D. Henrique, Cais da Pedra
a Santa Apolonia, Lisbonne,
351 21882 25 78, www.lojadatalaia.com
- LE SITE DE PEDRITA : www.pedrita.net
- TONI GRILO www.tonigrilo.com est
représenté par la Tools Galerie à Paris,
0142773580, www.toolsgalerie.com
- SHOWROOM BOA SAFRA, Embaixada,
26 praça do Principe Real, Lisbonne,
351960047 6962, www.boasafra.pt
- STUDIO FRANCISCO TORRES, n° 78 B Rua
das Amoreiras, Lisbonne, 351915045389,
www.franciscotorresstudio.com
- OITOEMTEMPO est représenté par
la galerie Patrick Fourtin, 9, rue des
Bons-Enfants, 75001 Paris, 0142601263,
www.galeriefourtin.com

À LIRE
- Le blog du critique de design Frederico
Duarte sur l’actualité du design au Portugal :
www.05031979.net
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À l’orée du XVIe siècle,Vasco de Gama découvre la route des Indes et le
roi Manuel construit palais et couvents. Un style d’une grande richesse

ornementale est né, le Manuélin, qui connut un revival à la fin du XIXe siècle.

MANUÉLIN OU
NÉO-MANUÉLIN ?

R ien ne destinait Manuel, neuvième !ls du frère
d’Alphonse V, à régner sur le Portugal. Mais la
divine providence éloigna ou !t mourir l’un après

l’autre tous les prétendants au trône. C’est ainsi qu’en 1495,
à lamort du roi Jean II, le jeune duc de Beja devint roi sous
le nom de Manuel Ier. S’il fut surnommé « le Fortuné »,
ce n’est pas en référence à cette extraordinaire ascension
mais parce que son règne, coïncidant avec l’apogée des
Grandes Découvertes, fut le plus brillant et le plus fécond
de l’histoire du Portugal. Heureux monarque celui qui
recueillit la manne de l’ouverture de la route maritime
des Indes par Vasco de Gama et de la découverte du
Brésil ! Homme politique hors pair, entouré de savants,

d’artistes et d’hommes de lettres, Don Manuel fut aussi
un grand bâtisseur. Non content de faire élever à travers
le royaume unemultitude d’édi!ces nouveaux, il restaura,
embellit, agrandit un nombre tout aussi considérable de
bâtiments. Comme la main-d’œuvre locale ne pouvait
su"re à l’ampleur de la tâche, on !t venir par centaines
des artistes et artisans de Castille, de France, d’Allemagne,
des Flandres. De Faro à Bragance, de Lisbonne à Porto,
le royaume se couvrit demonuments d’un style nouveau.
Avatar portugais du Gothique !nissant, celui-ci se ca-
ractérise par la forme capricieuse des arcs, la profusion
ornementale, la multiplication des motifs de cordages et
de coraux hypertrophiés, le tout formant une prodigieuse

Ci-contre :
la fameuse

tour de Bélem à
l’embouchure

du Tage.
Page de gauche :

le cloître royal
du monastère de

Sainte-Marie
de la Victoire,

plus connu sous le
nom de Batalha.

Texte JÉRÔME COIGNARD Photos BERNARD SAINT-GENÈS

style 91

CONNAISSANCE DES ARTS FÉVRIER 2015



végétation. Cousin du plateresque espagnol,
ce style qu’on appelle manuélin essaima aux
Açores, àMadère, aux Canaries, au Cap-Vert
et jusqu’à Goa.

Le chef-d’œuvre de Boytac
À Belém, aux environs de Lisbonne, sur
cette rive du Tage où les vaisseaux portugais
déchargeaient leurs trésors, le roi Manuel !t
élever à partir de 1502 le couvent des Hié-
ronymites à l’emplacement d’une chapelle
fondée par Henri le Navigateur. La vastitude
de cet établissement dont les façades se dé-
roulent sur deux cents mètres parallèlement
au fleuve traduit à elle seule la puissance
impériale du geste. Si l’on ignore qui fut
l’auteur du plan primitif, on sait que l’église
Sainte-Marie de Belém (abréviation de
Bethléem), le cloître royal et l’immense dor-
toir des moines furent élevés par Boytac, ar-
chitecte d’origine française qui fut le brillant
promoteur du nouveau style. Les travaux se
poursuivirent après 1517 sous la direction
de Juan del Castillo. Conçu comme un re-
table, le portail sud, face au Tage, représente
la Vierge entourée des apôtres et de nom-

breuses !gures dont celle d’Henri le Navi-
gateur. Première œuvre sur le sol portugais
de Nicolas Chantereine, sculpteur venu
du cercle du cardinal d’Amboise, le portail
ouest traduit le même tumulte ornemental,
accentué par le jeu du clair-obscur. Non loin
du couvent, la fameuse tour de Belém dé-
fendait l’embouchure du Tage. On suppose
que la cour y venait assister aux cérémonies
liées au départ et à l’arrivée de la "otte. De
même que le couvent, elle fut considérable-
ment « manuélisée » à partir du milieu du
xixe siècle. Les touristes qui se pressent sur
ce site fameux seraient étonnés d’apprendre
que ces guérites rappelant les forts élevés
par les Portugais auMaroc, que ces merlons
pittoresques portant la croix de l’ordre du
Christ sont l’invention du romantisme.

Autre fondation royale située sur la route
de Lisbonne à Coimbra, le monastère de
Sainte-Marie-de-la-Victoire, plus connu
sous le nom de Batalha (la Bataille), fut l’un
des plus importants chantiers gothiques
d’Europe. C’est dans les chapelles dites « im-
parfaites » car inachevées, que se manifesta
pour la première fois le délire ornemental

Ci-dessus : le retable de la chapelle du couvent de Pena, à Sintra,
sculpté par Nicolas Chantereine.BUSSACO, LE TRIOMPHE

DU NÉO-MANUÉLIN
C’est au cœur d’un des plus beaux sites
du Portugal, la forêt de Bussaco, que le roi
Charles Ier fit élever de 1888 à 1907 un
somptueux château dans le style manuélin.
Comme le Palacio da Pena à Sintra, la
demeure royale englobe les bâtiments
d’un ancien monastère. Wellington y passa
la nuit précédant la bataille de Bussaco
contre les troupes de Masséna, le
26 septembre 1810. L’énorme bâtisse
construite par Luigi Mainini, N. Bataglia
et José A. Soarès est dominée par un donjon
qui porte à 40m l’emblèmedeManuel Ier,
la sphère armillaire. Contemporaine de la
gare du Rossio à Lisbonne, cette colossale
« folie » (ill.) fut transformée en hôtel
après l’assassinat du roi en 1908. J.-C.
Bussaco Palace Hotel, mata do Bussaco,
Luso (Coimbra), 351 231 937 970,
www.bussacopalace.com
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du style manuélin. Prolongeant une struc-
ture flamboyante, la naissance des voûtes
est envahie par une jungle d’inspiration na-
turaliste. La croissance de cette végétation
délirante fut hélas stoppée net par la mort
du roi Manuel en 1521. L’ornementation
des voussures du grand portail où un sculp-
teur facétieux a semé des escargots, le pro-
digieux remplissage des arcs du cloître royal
ont, par chance, échappé au vandalisme des
troupes napoléoniennes. C’est à Batalha, où
œuvrèrent Mateus Fernandes et Boytac, que
se formèrent les principaux maîtres sculp-
teurs et architectes du Gothique tardif et du
Manuélin. La construction du monastère
avait donné naissance à une petite ville pour
loger les ouvriers du chantier et leur famille.
Leur église paroissiale fut elle-même ornée
d’un élégant portail sculpté, où l’on recon-
naît la sphère armillaire, emblème de Don
Manuel.

Comme un hommage
aux Grandes Découvertes
Inscrit, comme Batalha, au Patrimoine
mondial de l’Unesco, le couvent du Christ
de Tomar fut lui aussi marqué par le vivace
foisonnement du Manuélin. Fondé en 1319
par le roi Denis Ier qui le dota des richesses
prises aux Templiers, le puissant ordre du
Christ joua un rôle majeur dans l’entre-
prise des Grandes Découvertes. Manuel en
avait été l’administrateur avant de monter
sur le trône. Installé depuis 1357 à Tomar,
le siège de l’ordre béné!cia tout naturelle-
ment d’embellissements considérables dans
le style le plus exacerbé, réalisés par Diogo
de Arruda. La célèbre fenêtre ouvrant sur
le cloître royal, avec ses buissons de corail
et ses lourds cordages ondulant comme des
serpents, est un hommage spectaculaire à
la grande aventure océanique du Portugal.
Les lichens qui la colonisent aujourd’hui en

Ci-dessus : l’arche d’entrée des Chapelles Imparfaites
au monastère de Batalha et (ci-dessous), détail de

l’ornementation. Ci-contre: porche de l’église du monastère
des Hiéronymites de Belém, fondé par le roi Manuel.
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À VOIR
- MONASTÈRE DES HIÉRONYMITES
et TOUR DE BELÉM, praça do Império
et avenida Brasília, Belém (Lisbonne),
351213620034, www.mosteirojeronimos.pt
- CHÂTEAU DE PENA, estrada da Pena, Sintra,
351 21 92373 00, www.parquesdesintra.pt
- MONASTÈRE DE SAINTE-MARIE-DE-
LA-VICTOIRE, Batalha, 351244765497,
www.mosteirobatalha.pt
- COUVENT DU CHRIST, Tomar,
351249313434, www.conventocristo.pt
- COUVENT DO ESPINHEIRO,
Evora, 351266788200,
www.conventodoespinheiro.com
- GALERIE DES DAMES, palais de Don Manuel,
Jardim público, Evora, 351 266 704 101.

accentuent l’aspect fantastique de grotte ma-
rine. La rotonde élevée par les Templiers au
xiie siècle fut percée d’une grande arche et
agrandie d’une nef au début du xvie siècle.
Un extraordinaire ensemble de grandes
$gures sculptées par Olivier de Gand et Fer-
nan Muñoz complète la décoration manué-
line de la rotonde, marquant la perméabilité
du style aux in%uences nordiques.

Au Portugal, il n’est pas une ville, un
vieux village, un couvent perdu dans la
campagne qui n’aient été touchés par la
fantaisie de l’art nouveau. Dominant les
paysages fertiles de l’Alentejo, Évora était
célébrée, à l’époque du roi Manuel, pour sa
richesse et la beauté de ses constructions.
La cathédrale, les couvents comme celui
de Notre-Dame d’Espinheiro, aujourd’hui

transformé en hôtel de luxe, conservent tous
d’intéressants vestiges de ce règne. Malgré sa
restauration à la $n du xixe siècle, la Galerie
des Dames de l’ancien Palais royal témoigne
d’une variante architecturale marquée par le
style mudéjar espagnol. À Sintra, au nord
de Lisbonne, le palais de la Ville est quant
à lui une authentique construction d’ori-
gine arabe remaniée pour le souverain. Du
couvent de Pena, qui bénéficia également
des largesses royales, subsiste le cloître et la
chapelle attribués à Boytac. Pour sculpter
son grand retable, Nicolas Chantereine $t
un voyage en Aragon, d’où il rapporta un
albâtre de la plus belle veine. L’art de la Re-
naissance s’y a&rme, sans renoncer pour-
tant au foisonnement manuélin. Sur ce site
montagneux, « glorieux éden » chanté par

Byron, le roi Ferdinand II, assisté du baron
von Eschwege, $t élever à partir de 1842 un
château féerique englobant les vestiges du
couvent. Les façades fantasques multiplient
les citations de l’art manuélin, désormais
perçu comme l’expression la plus originale
du génie portugais.

Ci-dessus : détail d’une des façades fantasques du château de Sintra.

Ci-dessus : à Evora, la Galerie des Dames de l’ancien
Palais royal est marquée par le style mudéjar espagnol.
Page de droite : la célèbre fenêtre du couvent
de l’ordre du Christ à Tomar ouvrant sur le cloître
de Sainte-Barbe est un hommage à la grande
aventure océanique du Portugal.
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Ci-dessus : carafe et tasses, projet
de diplôme pour Wedgwood repris
par la Tools Galerie en 2009, Jasperware,
H. de 27 à 30 cm (carafes), H. de 8 à 11 cm
(tasses) (©NOÉMIE GOUDAL).
Ci-contre, en haut : carafes, projet de
diplôme du Royal College of Art de Londres,
2008, céramique, H. de 25 à 27 cm
(©NOÉMIE GOUDAL).
Au centre : Switch on Tomorrow, projet
au Lab by Legrand, 2013, prototypes
en impression 3D (©VICTORIA WILMOTTE).
En bas : tabouretMagma, 2014, acier
thermolaqué texturé, pierre de lave et
résine pigmentée, H. 48 cm (©CLAIRE DORN).
Ci-dessous : Stool with an handle,
2009, marbre Nero marquina et métal
thermolaqué, H. 49 cm (GALERIE PIERRE
BERGÉ ET ASSOCIÉS, BRUXELLES).
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Son atelier parisien est aussi son appartement.
Au sol, posée comme une sculpture, une
machine avecmoteur et poulie actionne un

store. Victoria Wilmotte aime les machines. Elle
en parle bien, parfaitement informée des possibi-
lités qu’elles lui o!rent. « Inga Sempé, ma profes-
seure à l’école Camondo, m’a révélé ce qu’était le
design : la rencontre entre le dessin et un processus
industriel ». Son idéal? « Un bel objet produit en
grande série avec un !ni luxueux. ConstantinGrcic
a résolu l’équation. »Une chaiseOne du designer
allemand veille sur son atelier. Dans le séjour, ses
propres créations : élégants bancs tables-basses en
feuilles d’Inox pliées (pour Poliform, 2013), tapis
de laine Trame dessiné pour Taï Ping (2013) et
tabouret à poignée en noyer et acier laqué bleu
(2008). « Souvent, les caractéristiques desmatériaux
m’inspirent. »Elle a côtoyé la pierre sur nid d’abeille
métallique pour La Pierre de France, lemarbre de

Carrare pour une exposition chez Pierre Bergé &
Associés, le compact (strati"é à base de papier)
pour des équipements d’hôtel fabriqués par STCen
2014…SonmobilierMagma, conçu lamême an-
néepour lagalerieTorri,misait sur laprouessed’une
pierre de lave injectée de résine colorée. C’est sur
les bancs de l’école Camondo, fréquentés autrefois
par son père (l’architecte Jean-MichelWilmotte),
que la jeune femme a compris qu’elle ne serait
pas architecte. Elle qui, enfant, copiait les dessins
mécanistes de Fernand Léger, avoue avoir eu « du
mal à passer à la 3D ». Pour ce faire, elle a suivi,
à Londres, l’enseignement deMichaelMarriott et
Luke Pearson, deux gourous du design industriel.
Chaque jour, elle découpait du métal à la chaîne.
Aujourd’hui, VictoriaWilmotte a dans la tête« un
atelier avec desmachines adaptées à plusieursmaté-
riaux, pour produire mes pièces moi-même ».
AXELLE CORTY

VICTORIA WILMOTTE,
L’INDUSTRIEUSE
Formes volontiers mécanistes, matériaux variés : Victoria Wilmotte impose
un design qui lui ressemble, direct et élégant, inspiré par l’industrie.

Ci-dessus : Victoria Wilmotte, collectionMagma pour la galerie Torri, 2014, acier thermolaqué
texturé, pierre de lave et résine pigmentée, dimensions variables (©CLAIRE DORN).

1985 Naissance de Victoria
Wilmotte (ill. : ©Samuel
Lehuédé) à Paris.
2003 Entre à l’école
Camondo, où elle étudie
jusqu’en 2006.
2006 Poursuit son cursus
au Royal College of Art de
Londres et étudie le Design
produits avec Ron Arad.
Sort diplômée en 2008.
2009 Présente sa première
exposition solo à Bruxelles,
chez Pierre Bergé &
Associés. « C’est une idée
du commissaire-priseur
Frédéric Chambre.
Il souhaitait exclusivement
des pièces scupturales en
marbre. J’ai depuis un rapport
particulier avec ce matériau,
qui revient souvent
dans mon travail. »
2014 Prix du Design
contemporain au Pavillon
des arts et du design pour
le mobilierMagma, présenté
par la galerie Torri.
2015 Installation
de la « Victoria Factory »
près de Paris.

CONTACT
VICTORIA WILMOTTE,
43, rue Léon-Frot,
75011 Paris, 01 43 70 22 87.

À CONSULTER
LE SITE DE LA CRÉATRICE :
victoriawilmotte.fr
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Personnalité discrète de la scène artistique
belge, DavidClaerbout produit desœuvres
!lmiques dans lesquelles une réalité, à la

fois banale et inquiétante, se dévoile lentement,
au !l du temps. Méditative, hypnotique, l’œuvre
nous place face à notre fascination pour l’image et
à ses leurres. Deux personnages cheminent sans
jamais se rencontrer (Riverside, 2009), des travail-
leurs africains s’abritent de la pluie sous un pont
sans que cesse le déluge (Oil Workers, 2013), ou
bien un accident en bord de route semble livrer
un spectacle sans !n (HighwayWreck, 2013)…À
la lisière de la photographie et du cinéma, David
Claerbout livre une trame sans récit où l’énigme,
toujours, demeure. Première exposition dans une
institution française depuis celle duCentre Pompi-
dou en 2007, celle duFracAuvergne embrasse l’en-
semble de l’œuvre à travers une sélection de pièces
majeures. Le voyage commence avecAngel (1997),

plan !xe sur une statue funéraire d’ange peu à peu
animée du sou"e d’une respiration régulière, et
s’achève avec Travel (2013), époustou#ante tra-
versée d’une forêt totalement composée par ordi-
nateur. Qu’il parte d’un document d’archives re-
travaillé pixel par pixel ou qu’il compose ex nihilo
un paysage mental, David Claerbout utilise avec
une maestria volontairement invisible toutes les
ressources du numérique et des nouvelles techno-
logies pourmieuxmanipuler les images. Venu de
la peinture et de la lithographie, il compose avec
les outils de son temps, comme les peintres l’ont
toujours fait dans le secret de l’atelier. De l’avis de
Jean-Charles Vergne, directeur du FracAuvergne,
si dans son travail le temps est à l’œuvre, le vrai
sujet n’en est pas moins le motif, dans le droit-!l
d’une histoire de la peinture. Unmotif à l’état pur,
dénué de toute anecdote, de tout récit.
VÉRONIQUE BOURUET-AUBERTOT

DAVID CLAERBOUT,
L’ÉPIPHANIE DE L’IMAGE
Le Frac Auvergne explore jusqu’en mai l’œuvre étrange de l’artiste belge,
à la frontière entre photographie et cinéma.

Ci-dessus : David Claerbout, Highway Wreck, 2013, extrait de vidéo (©DAVID CLAERBOUT).

1969 Naissance
de David Claerbout
(ill. : ©Diego Franssens)
à Courtrai, en Belgique.
1992-1995 Étudie au
Nationaal Hoger Instituut
voor Schone Kunsten
d’Anvers.
2003 Expose au Boijmans
Van Beuningen, Rotterdam.
2007 « David Claerbout »,
Espace 315 du Centre
Pompidou, Paris.
2009 « The Shape of Time »,
exposition personnelle
au De Pont Museum
of Contemporary Art,
Tilburg (Pays-Bas).
2011 « The time that
remains – Le temps qui reste
– De tijd die blijft »,
exposition personnelle
au Wiels-Centre d’art
contemporain (Bruxelles),
au Tel-Aviv Museum et
au Parasol Unit de Londres.
Et « David Claerbout :
Architecture of Narrative »,
exposition au SFMoMA
de San Francisco.
2013 Exposition
« Interfruit » à la galerie
Yvon Lambert, Paris.

À VOIR
« DAVID CLAERBOUT »,
Frac-Auvergne, 6, rue du Terrail,
63000 Clermont-Ferrand,
04 73 90 50 00, du 31 janvier
au 10 mai. + d’infos :
http://bit.ly/7341claerbout

À LIRE
DAVID CLAERBOUT, par Jean-
Charles Vergne et David Claerbout,
français/anglais, 192 pp.,
123 ill., 30 x 25 cm, 22 €.
DAVID CLAERBOUT, L’ŒIL
INFINI, par Corinne Rondeau,
éd. Nicolas Chaudun, 176 pp., 18 €.
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En haut, à gauche : August 4th, 2003 16.26h. Jeremy, Claire and Martine Davi take a walk through the Valée de Chaudefour, Auvergne, France,
2003, tirage Cibachrome monté sur aluminium, 86 x 112 cm (©DAVID CLAERBOUT).À droite : Angel, 1997, vidéo (©DAVID CLAERBOUT).
Au centre : Sections of a Happy Moment, 2007, vidéo (©DAVID CLAERBOUT). En bas : Travel, 1996-2013, vidéo (©DAVID CLAERBOUT).
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Ci-dessus, en haut : Devil’s Parade, 2013, encre de
Chine sur toile, 130 x 162 cm. En bas : Characters,

2008-2011, acrylique sur toile, 130 x 195 cm.
Ci-contre, en haut : African House Mythologie,

2013, aquarelle, acrylique et brou de noix
sur papier, 77 x 57 cm. Au centre : Fallen, 2006,
aquarelle et brou de noix sur papier, 32 x 24 cm.

En bas : Sheguc, 2013, aquarelle et brou
de noix sur papier, 101,6 x 65,6 cm.

(POUR TOUTES LES IMAGES : COURTESY GALERIE RX, PARIS).
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1975 Naissance de Fabien
Verschaere (ill. : ©Yves
Bresson) à Vincennes.
1999 Diplôme de l’École
nationale supérieure
des beaux-arts de Paris.
2001 Reçoit le Prix
de la Dena Foundation
for Contemporary Art
l’année de sa création.
2002 Le Centre de
création contemporaine
de Tours lui offre, avec
« No Idea », sa première
exposition importante.
2005 Participe aux
Biennales de Lyon,
Prague et Sélestat.
2009 Son installation
Modern Circus fait partie
de « La Force de l’art 02 »,
présentée au Grand Palais.
2014 Projet « Résidence
itinérante » à Séoul, Londres,
Tokyo, Hong Kong et Paris,
avec exposition des dessins
illustrant la collection
Passages de Pierre Hermé.

À VOIR
L’EXPOSITION « FABIEN
VERSCHAERE ET GUILLAUME
BRUÈRE - QU’EST-CE QU’UNE
IDÉE ? », commissariat de Robert
Fleck, galerie RX, 6, av. Delcassé,
75008 Paris, 01 45 63 18 78,
du 30 janvier au 7 mars. + d’infos :
http://bit.ly/7341verschaere

À CONSULTER
LE SITE DE L’ARTISTE :
http://fabienverschaere.com

À VENIR
UNE RÉSIDENCE À SÉOUL
en 2016 dans le cadre de l’Année
de la France en Corée du Sud.

nouveau talent 101

F abien Verschaere a développé son goût
pour le dessin dans son enfance, lors de
séjours à l’hôpital. De là date son attirance

pour desmondes peuplés de fées ou de diablotins,
qui sont pour lui « un alphabet pictural connu de
tous ». Il peut également faire quelques pas sar-
doniques du côté de la religion, la mythologie ou
d’autres rassemblements populaires intriquant
ses multiples personnages. On peut reconnaître
son visage barbu dans ses œuvres, là encore pour
résoudre la question du sujet. « J’ai toujours été inté-
ressé par l’idéede l’altérité développée chezEmmanuel
Levinas, explique-t-il.Si vousprenezLaChambrede
VincentVanGoghpar exemple, quenous est-il donné
à voir? Un lit, l’œil du peintre ou plus globalement
un miroir pour le spectateur? A!n de clari!er les
choses, je me représente tout le temps, même de
manière générique. » Le plasticien travaille donc
sa peinture comme de la performance, d’un geste

rapide, a!n de s’y inclure physiquement. En 2000,
quand il intègre le post-diplômedes Beaux-Arts de
Nantes sous la direction deRobert Fleck, il nourrit
une appétence pour l’expressionnisme allemand,
Joseph Beuys et l’Actionnisme viennois. Il y ren-
contre OttoMuehl et lui demande de l’accompa-
gner dans sesmanifestations. « J’ai toujours été fas-
ciné par les questions de limites et de basculements
et [...] mes histoires se construisent à la manière
d’une écriture automatique, sur la pulsion que le
corps et l’esprit arrivent à dégager. » Après quinze
ans de travail, etmême s’il expérimente la peinture
sur bois pour sa nouvelle exposition, le temps est
à la ré"exion sur les diversmodes de production,
comme la céramique et le !lm d’animation. Une
certainematurité s’a#rme, enrichie par la lecture
de Gilles Deleuze et le fait que le rôle de l’artiste
n’est pas tant d’ajouter que de synthétiser.
MARIE MAERTENS

L’UNIVERS ONIRIQUE
DE FABIEN VERSCHAERE
Le plasticien développe un univers facétieux dans lequel les contes
de fées ou les références à Disney se mêlent à sa propre e!gie.

Ci-dessus: vue de la peinture murale de Fabien Verschaere,My Black Ideas, 2009, feutre et
acrylique, présentée à l’exposition «Vraoum» de La Maison Rouge à Paris (COURTESY GALERIE RX, PARIS).
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Outre-Atlantique, un
score sidérant a été
r emp o r t é p a r
Christie’s à New
York, pulvérisant
les records avec
saméga-vente du
soir de 852,8 M$
ennovembre der-
nier… Un niveau
historique résultant
de la !èvre acheteuse
qui règne autour des
icônes de l’art contempo-
rain, notamment les œuvres
de Warhol. En France, loin du cli-
mat de morosité ambiante, les auctioneers
engrangent aussi de très satisfaisants résul-
tats pour 2014. La plus grande surprise a été
la composition du trio vainqueur : Sotheby’s
s’imposant confortablement à la pre-
mière place avec un total de 213 M€, Art-

curial s’emparant pour
la première fois de la
deuxième place avec
192 M€, reléguant
Christie’s en troi-
sième position avec
180,7 M€. Les trois
meilleurs élèves du
classement laissent
loin derrière le pelo-
ton des autres maisons

de ventes, avec Millon
(38,4M€), Tajan (36,4M€)

ou Piasa (36 M€). Autant dire
que tout le monde ne joue pas

dans la même cour et que les enjeux stra-
tégiques et !nanciers sont de taille. Chez les
auctioneers, la valse des directions est symp-
tomatique de ces réajustements constants
avec, chez Christie’s, la nomination de Pa-
tricia Barbizet et Édouard Boccon-Gibod,
et le changement à la tête de Sotheby’s, son

PDG-monde, Bill Ruprecht, étant actuelle-
ment en partance.

La guerre des chi!res
La concurrence est telle qu’il devient sou-
vent ardu de comparer ce qui est compara-
ble, les maisons de ventes incluant on non
dans leurs résultats les ventes privées ou
caritatives. Cette année, la répartition des
ventes menées en tandem a donné lieu à des
comptes fantaisistes. Ainsi, pour la disper-
sion de la collection Marcilhac, Sotheby’s a
comptabilisé l’ensemble du résultat dans son
total, tandis qu’Artcurial a fait apparaître sa
quote-part de 25 % dans le sien…Le Conseil
des ventes devrait trancher, mais sa décision
ne changera rien dans leur classement vis-
à-vis de Christie’s.
Le succès de la vente d’arts décoratifs de la
collection Félix Marcilhac, qui a échappé
de peu à Christie’s, lui a indéniablement
laissé un goût amer, en lui faisant perdre sa

ENCHÈRES 2014 : UN TRÈS BON MILLÉSIME
Records historiques, nouvelles spécialités, arrivée d’Artcurial
sur la deuxième marche du podium français : malgré la crise,

les enchères 2014 ont apporté leur lot de surprises.

1,1 M€ Jean de
Liège (attribué à),
Tête de gisant,
vers 1370-1380,
marbre, 23 x 21 x 19 cm
(PIASA, Paris,
11 décembre).

$100 965 000 (82 M€) Alberto Giacometti, Chariot,
1950-52, bronze sur base en bois, H. 144,7 cm,
détail (SOTHEBY’S, New York, 4 novembre).

2,6 M€ Georges Rémi dit Hergé, Pages de garde des
albums des aventures de Tintin publiés de 1937 à 1958,
encre de Chine, 35 x 53 cm (ARTCURIAL, Paris, 24 mai).

2 M€ Pablo Picasso, série
de vingt-trois plats en argent,

1955-56, de 20 cm à 40 cm
le plat, détail (CHRISTIE’S,

Paris, 25 mars).

1,1 M€ 
Liège (attribué à),
Tête de gisant, 
vers 1370-1380, 
marbre, 23 x 21 x 19 cm 
(PIASA, Paris, 
11 décembre).
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position dominante. Néanmoins, Christie’s a
remporté quarante records mondiaux dans des
spécialités allant de l’art moderne et contempo-
rain aux arts premiers. Elle a aussi dispersé avec
succès douze collections pour 36,6 M€, soit une
progression de 28 % par rapport à 2013, attirant
près de 80 % d’acheteurs étrangers.
Chez Sotheby’s, n°1 en France en 2014 avec huit
départements leaders, son président Guillaume
Cerutti se réjouit des « excellents résultats » et
de cette « année formidable ». Ce bilan, en hausse
de 13 % par rapport à 2013, est le plus haut total

pour une maison de ventes en France depuis
2009, année mythique où Christie’s avait atteint
374 M€ grâce à la collection Pierre Bergé-Yves
Saint Laurent.

La chasse aux trésors
La vente Marcilhac, d’un montant de 24,9 M€,
est le record cette année pour une collection
vendue en France, avec notamment le précieux
cabinet en gypse de J.-M. Frank, c. 1935, vendu
3,6 M€. En 2014, les grandes collections repré-
sentent 30 % du chi"re d’a"aires de Sotheby’s,

262 500 € François Boucher, Jeux d’enfants ou L’Automne,
vers 1732-35, huile sur toile, 87 x 136 cm (ADER, Paris, 25 juin).

2,4 M€
Camille Claudel,
L’Aurore,
1898-1900,

marbre,
35 x 29 x 30 cm

(CORNETTE DE
SAINT CYR, Paris,

27 octobre).

ÉDOUARD BOCCON-GIBOD
« Cette nouvelle aventure
est pourmoi une belle
opportunité », confie le nouveau
directeur général de Christie’s
France. Auparavant président
des Publications Métro France
et de TF1 Productions, il va
apporter sa vision stratégique à
la maison de ventes, ainsi que sa
maîtrise du numérique, axe qu’il
« souhaite aussi développer ».

PATRICIA BARBIZET
Une nouvelle étape s’amorce
avec la nomination de Patricia
Barbizet, bras droit de François
Pinault, devenue présidente-
directrice générale de Christie’s
Monde après le départ subit
de Steven Murphy. Inflexible
et brillante, elle prépare
pour Christie’s «la prochaine
phase qui l’attend», axée sur
«l’innovation et l’excellence».

COMMENT ÇA MARCHE ?
Véritable sésame, Drouot Card simplifie les achats
en salle ou en ligne avec l’identification immédiate
de l’acquéreur grâce à un fichier centralisé. La carte,
gratuite, permet de s’inscrire à DrouotLive et Drouot
Online et d’indiquer ses centres d’intérêt. Utile aussi
pour les maisons de ventes qui veulent connaître
le profil des acheteurs et mieux les choyer...
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2,4 M€
Camille Claudel, 
L’Aurore,
1898-1900, 

marbre, 
35 x 29 x 30 cm 

(CORNETTE DE 
SAINT CYR, Paris, 

27 octobre).

622 500 € Pot-pourri en porcelaine
de Meissen, fleurs en pâte tendre

de Vincennes, bronze doré, v.1748-52,
H. 98 cm (FRAYSSE, Paris, 9 avril).

DU NOUVEAU CHEZ CHRISTIE’S

DROUOT À LA CARTE
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LA DERNIÈRE LOI

qui a également attiré la collection Frum
d’art océanien, venue du Canada, la collec-
tion Bonew d’arts du Congo, ou la collection
Man Ray, qui n’a pas été vendue à New York
mais sur la place de Paris. Et cela, sans avoir
recours à une politique de garanties pour les
vendeurs, comme c’est couramment le cas à
New York ou à Londres.
Cette « chasse aux trésors » est payante
comme on le voit à Londres, avec la vue ro-
maine de Turner vendue 38,6 M€ (28 no-
vembre), ou à Paris, avec le Portrait de Paul
Alexandre par Modigliani, à 13,5 M€
(4 juin). Vivier d’œuvres d’art, la France
béné"cie d’une forte tradition de collec-

tion. On voit depuis quelque temps appa-
raître une nouvelle génération de collec-
tionneurs à l’approche plus éclectique. « Il y
a beaucoup de liquidités, souligne Guillaume
Cerutti, et l’achat d’œuvres d’art permet
de se faire plaisir, sans perte de valeur et
sans être forcément spéculatif. » Signe
des temps, la hausse
des

ventes privées, avec quarante transactions
en 2014, atteint 20 % du chi#re total de So-
theby’s France. L’atout de la France repose
sur ses activités très diversifiées et sur la
puissance d’attraction de Paris.

Ainsi,
Sothe-
by’s a

1,2 M€
Cabriolet

Ramseier, 1924,
Isotta-Fraschini Tipo 8A, collection

Albert Prost (ARTCURIAL, Paris, 7 février).

1,6 M€ Cachet surmonté de deux
dragons, Chine, époque Qianlong
(1736-1795), néphrite céladon,
8,3 x 10,3 x 10,3 cm (BEAUSSANT
LEFÈVRE, Paris, 19 novembre).

382 500 € Pablo
Picasso, Nature

morte, 1921, pastel,
24,5 x 32 cm

(AGUTTES, Paris,
5 décembre).

CE QUE LA LOI MACRON VA CHANGER
À Drouot, la fronde gronde autour du projet de loi Macron sur les professions réglementées,
présenté le 10 décembre en Conseil des ministres et examiné à l’Assemblée nationale
à partir du 22 janvier. Une « loi cadre sans concertation », dont on ne connaît pas
les modalités, selon Ghislaine Kapandji (ill.), rapporteure de la Chambre nationale
des commissaires-priseurs judiciaires. Voire une « usine à gaz » aux yeux de certains,
qui aurait pour effet la création de la profession de « commissaire de justice », statut
unique fusionnant les professions d’huissier de justice, de mandataire judiciaire et
de commissaire-priseur judiciaire. À la Chambre nationale des commissaires-priseurs
judiciaires, on dénonce le « mariage de la carpe et du lapin », tandis que le président

du Symev, Jean-Pierre Osenat, prudent, n’a pas l’intention de s’arquebouter contre cette loi et se dit « déterminé à voir cela de façon
positive ». Si l’on recense en France 437 commissaires-priseurs judiciaires (et 3500 huissiers), il faut savoir que 75 % des commissaires-
priseurs exercent conjointement une activité judiciaire et une activité volontaire. Olivier Lange (ill.), directeur général de Drouot, redoute
les conséquences d’une telle loi qui risque de faire « disparaître le maillage territorial » au bénéfice des grosses structures et au détriment
de « l’exception française » qu’est la profession de commissaire-priseur. « Cette réforme va impacter économiquement les opérateurs.
La profession a déjà été réformée en 2000, elle s’en remet à peine…! Il faut défendre le marché de l’art français et la place de Paris.»
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LE TOP 15 FRANÇAIS

obtenu d’excellents résultats dans ses ventes
d’Asie, avec des acheteurs massivement asia-
tiques. « Nous devons exploiter au maximum la
vitrine que Paris o!re sur le marché internatio-

nal, rappelle Guillaume Cerutti. Les Chinois pré-
fèrent venir en France plutôt qu’à New York ou à

Londres. »

La recette gagnante d’Artcurial
Challenger de l’année 2014, Artcurial a déployé une crois-
sance de +50 % en trois ans et continue à développer sa
stratégie d’expansion en Europe. Après Milan et Bruxelles
en 2012, et Vienne en 2014, l’heure est à l’ouverture pro-
chaine de bureaux en Suisse et en Allemagne. Une straté-
gie payante pour la maison, qui compte cette année 51 %
de nouveaux clients. Près de 75 % des lots partent à l’étran-

ger et l’on note l’arrivée d’une clientèle indienne et extrême-orientale. Les
acquéreurs chinois commencent même à s’intéresser à Ron Arad…Aux
yeux de Francis Briest, il faut trouver des « blue chips », des « icônes » de
qualité pour parer la raréfaction et défendre « la “marque” Artcurial, pu-
rement française » sur un « marché de séduction ». Pour cela, Artcurial se
diversi!e et s’illustre dans des secteurs lucratifs : automobile, Street Art,
BD, design… La rentabilité du département Auto n’est plus à démontrer,

1. Sotheby’s 213 M€
(sans la TVA sur les commissions, avec la totalité des ventes Marcilhac et R. et B.L.)

2. Artcurial 192 M€
(Paris + Deauville + Lyon + Toulouse + ventes de charité + 25% de vente Marcilhac)

3. Christie’s 180,7 M€
(sans la TVA sur les commissions)

4. Millon (Paris + Bruxelles) 38,4 M€

5. Tajan (Paris + Monaco) 36,4 M€

6. Piasa 36 M€

7. Cornette de Saint Cyr 33,5 M€

8. Aguttes (Neuilly + Paris + Lyon + Deauville) 32,4 M€

9. Osenat 23,6 M€

10. Pierre Bergé & Associés (Paris + Bruxelles)23,5 M€

11. Beaussant-Lefèvre 20,3 M€

12. Ader-Nordmann 20 M€

13. Binoche et Giquello 17,2 M€
(avec la moitié de la vente R. et B.L.)

14. Thierry de Maigret 16,2 M€

15. Fraysse (Paris + Niort) 16 M€
* enchères « art » frais inclus + les after-sales

1,7 M€ Bague
diamant poire de
16,87 cts, couleur D,
pureté IF, Type LIA
(ARTCURIAL,
Monaco, 23 juillet).

380 000 € Statue cube
représentant le Prophète d’Amon
Pami, Égypte, XXVe dynastie,
basalte, H. 31,8 cm (PIERRE BERGÉ
& ASSOCIÉS, Paris, 29 novembre).
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380 000 € Statue cube 380 000 €
représentant le Prophète d’Amon 
Pami, Égypte, XXV
représentant le Prophète d’Amon 
Pami, Égypte, XXV
représentant le Prophète d’Amon 

e dynastie, 
basalte, H. 31,8 cm (PIERRE BERGÉ 
Pami, Égypte, XXV
basalte, H. 31,8 cm (PIERRE BERGÉ 
Pami, Égypte, XXV  dynastie, 
basalte, H. 31,8 cm (PIERRE BERGÉ 

 dynastie, 

& ASSOCIÉS, Paris, 29 novembre).

EN VUE CHEZ SOTHEBY’S

CAROLINE SCHULTEN
Perfectionniste et efficace,
Caroline Schulten dirige
avec son talent germanique
le département Arts d’Asie
de Sotheby’s France, leader
en France en 2014, boosté
par les ventes de pièces
exquises et inédites issues
de collections françaises,
convoitées par des acheteurs
majoritairement asiatiques.

STEFANO MORENI
Formé à l’université de Milan
en philosophie esthétique, il a
été conduit à s’occuper d’une
prestigieuse collection d’art
du XXe siècle. Depuis 2001,
il dirige le département Art
contemporain de Sotheby’s
France : un travail de qualité
qui a porté ses fruits, avec
des prix record à Paris (Joan
Mitchell, Kazuo Shiraga, Hantaï).
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Trois commissaires-priseurs actifs dans les ventes online only : de
gauche à droite, Yann LeMouel, ClaudeAguttes, AlexandreMillon (©DR).

VENTES DÉMATÉRIALISÉES :
LA TENDANCE SE CONFIRME
Le vrai tournant stratégique du xxie siècle
pour les maisons de ventes est celui du
numérique, avec son potentiel de déve-
loppement de clientèle dans le monde
entier. En 2013 déjà, le volume dumarché
de l’art en ligne pesait plus d’un milliard
d’euros, avec son expansion internationale
fulgurante. Les ventes « online only », to-
talement dématérialisées, prennent de
plus en plus d’importance, se déroulant
en ligne sur une durée variable. À la dif-
férence des ventes « live », il n’y a plus de
catalogue papier ni de salle de vente, les
lots étant visibles uniquement sur
Internet, hormis de rares excep-
tions où certaines pièces peuvent
être présentées sur rendez-vous.
Complémentaires des ventes en
salle, elles sont adaptées aux nou-
veaux modes de vie.
Christie’s a amorcé le online only
avec succès en 2011 avec la vente
Elizabeth Taylor. En 2013, la for-
mule a attiré 730 000 visiteurs de
170 pays, dont 67 % de nouveaux
clients. Plus de 70 ventes dématé-
rialisées ont été réalisées en 2014,
et le lancement duWatch Shop de-
vrait être suivi d’une autre
vitrine sur les sacs à main de
luxe. L’enjeu #nancier n’est
pas moindre, comme en té-
moigne l’enchère online only la plus éle-
vée : $ 905 000 (soit plus de 650 000 €)
pour Pamuk, une huile sur papier de
Richard Serra, en mai dernier.
Sotheby’s résorbe son retard en renouant

avec eBay et son portefeuille de
145 millions d’utilisateurs, après un
premier essai de partenariat en
2002, abandonné parce qu’il était

encore « trop tôt ». L’objectif en
2015 est de lancer une nou-
velle plate-forme numérique
pour enchérir en « live », sui-
vie ultérieurement des ventes
online only.
En France, le groupe Ivoire,
précurseur, a suspendu ses
ventes en ligne, ainsi que
Piasa, après le lancement en
janvier 2013 de la vente Ame-
ricana de Pierre Lescure, Fré-
déric Chambre souhaitant
d’abord renforcer son réseau
de diffusion international.

Artcurial et Cornette de
Saint Cyr y songent, tan-
dis que certains auction-
neers ont préféré rejoin-

dre la plate-forme numérique auction.fr
qui réunit 250 maisons de ventes par-
tenaires en France, avec des enchères
« live » et « online » sur le même modèle
qu’invaluable.com, site pionnier lancé en

1989, où #gurent
les ventes déma-
té r i a l i s é e s de
Leclere à Mar-
s e i l l e , Ta j an ,
Kohn, Le Brech
& Associés ou
Aguttes, égale-
ment en ligne sur
le site de Ger-
saint.
Drouot Online
offre aussi une
plate-forme effi-

cace, avec notamment Aponem,Art Riche-
lieu, Chayette & Cheval, Le Chesnay En-
chères, Yann LeMouel, Ferri, Art-Valorem,
Sophie Imbault, Le Brech, Pescheteau-Ba-
din, Villanfray… L’autre nouveauté à
Drouot est la Salle 2.0, espace virtuel online
qui propose des ventes groupées d’OVV
sous la bannière de Drouot.
Les ventes online se prêtent particulière-
ment à certaines catégories séduisant fa-
cilement un large public : BD, affiches,
vin, mode, vintage, montres et bijoux, etc.
La souplesse d’Internet permet aussi d’in-
téressantes initiatives, comme les sites
spécialisés lancés par Alexandre Millon,
Artprecium et Asium, ou LAC Paris, créé
par Virginie Pillon, consacré au trio Luxe,
Art et Collection… V. DE M.

LES VENTES ONLINE ONLY

500 € Henri Cartier-Bresson, The decisive
moment, 1952, éd. originale illustrée

par Henri Matisse, 37 x 28 cm
(PIASA online only, 25 mai).

$ 905 000 (650 000 €) Richard Serra,
Pamuk, 2009, huile sur papier, 2 x 2m
(CHRISTIE’S online only, 20 mai).

3100 € Bouteille château
d’Yquem, 2005,

(LAC online, avril).

Capture d’écran de la salle de vente 2.0
Drouotonline.com (©DR).
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POUR TOUS LES GOÛTS
La diversité est indéniablement l’attrait
du programme des ventes de ce début
d’année. C’est le rendez-vous annuel
des amateurs de voitures de collection
qui se retrouvent à la vente d’Artcurial
organisée à Rétromobile (6 février),
ainsi qu’à la tout aussi prestigieuse vente
de voitures au Grand Palais de la maison
Bonhams (5 février), qui en profite
pour exposer les fleurons de la collection
de Lauren Bacall, qui comptait sept
cents toiles de maîtres et des bijoux.

Une vente sur le thème de la marine est prévue à Drouot chez Tessier Sarrou &
Associés (1er février), avec notamment un grand astrolabe de type arabe de l’an 619
de l’Hégire (XIIIe siècle) portant la signature d’un fabricant de Cordoue. De son côté,
Sotheby’s disperse le 11 février la remarquable collection des ducs de Mortemart
provenant de leur château d’Entrains-sur-Nohan (ill. : bureau en tôle peinte attribué
à Claude-Charles Saunier). Le même jour, Auction Art-Rémy Le Fur propose
une vente d’œuvres d’art et de livres sur l’avant-garde des années 1960-1970.

LES VENTES DE FÉVRIER

2,1 M€ Vase, Chine,
époque Qianlong,

1736-1795,
porcelaine,

H. 49,5 cm (IVOIRE,
Saint-Étienne,

19 juin).

CHF 475 000 (395 833 €) Ernst
Ludwig Kirchner, Stilleben mit Ente und
Schepfen, 1912-1920, huile sur toile,

100 x 75 cm (FISCHER, Lucerne,19 juin).

850 000 € Henry
Moore, Working Model
for Reclining Figure : Bone Skirt,
1977-79, bronze, L. 69 cm
(BONHAMS, New York, 4 novembre).

FABIEN NAUDAN
Vice-président d’Artcurial
depuis 2013, Fabien Naudan
vient de l’univers de la mode.
Du style au design, il n’y avait
qu’un pas, franchi par cet épris
de modernité, qui a monté en
2002 le département Design,
devenu leader en Europe.
Brillant palmarès en 2014
pour Prouvé, avec un record
mondial de 1,2 M€ pour
la table Trapèze de 1956.

ARNAUD OLIVEUX
L’engouement se confirme pour
l’Art Urbain, avec une bonne
année 2014 et huit records
du monde, dixit Arnaud Oliveux,
spécialiste en art contemporain.
Constatant un « élargissement
de la sphère », il voit depuis
deux ans « l’arrivée de
nouveaux collectionneurs »
et peaufine sa vente d’Urban
Art programmée le 4 février,
performances à l’appui.

850 000 € Henry 
Moore, Working Model 
for Reclining Figure : Bone Skirt, 
1977-79, bronze, L. 69 cm 
(BONHAMS, New York, 4 novembre).

LES ATOUTS D’ARTCURIAL
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CATHERINE YAICHE
Commissaire-priseur férue de
gemmologie, Catherine Yaiche
dirige depuis 2012 le bureau
parisien de Bonhams, avec
pour mission de dénicher des
pépites. Bonhams crée aussi
l’événement avec sa vente
d’automobiles de collection
au Grand Palais, prévue
le 5 février : «Le marché
de l’art français a encore
de beaux jours devant lui».

LA DAME DE BONHAM’S
avec la fameuse vente Rétromobile. La surprise est venue
cette année dans le domaine de la BD, avec un record
inouï de 2,6 M€ pour une planche originale d’Hergé.
Constatant que « de plus en plus de clients s’intéressent
à plusieurs domaines », Artcurial organise aussi sa di-
versi"cation LifeStyle en proposant bijoux, montres, vin,
voitures, design…
Sous la bannière de Drouot, les OVV annoncent un
chi#re global estimé de 374 M€, avec neuf records mon-
diaux, neuf records français et des enchères de haut niveau
pour les antiquités égyptiennes et romaines, les arts de la
Chine, le mobilier et les objets d’art, les arts premiers afri-
cains, la joaillerie… Lorsque qualité et provenance sont
au rendez-vous, les acheteurs sont présents, avec des prix
soutenus pour Greuze, Chu Teh-Chun, Bernard Bu#et,
un record français de 3,7M€ pour un portrait d’homme
de Tiepolo (Pierre Bergé & Associés, 17 décembre) et
des records mondiaux pour Olivier Debré (219 000 €,
$ierry de Maigret, 22 octobre), Zao Wou-ki (2,6 M€,
Aponem, 18 avril), Ousmane Sow (528 695 €, Millon,
19 novembre). Sans oublier cette énigmatique tête de gi-
sant de la reine Jeanne de Bourbon provenant de la Basi-
lique royale de Saint-Denis et retrouvée en Belgique, ad-
jugée 1,1 M€ (Piasa, 11 décembre), convoitée par les plus
grands musées du monde…

13,5 M€ Amedeo Modigliani,
Portrait de Paul Alexandre, 1911-
1912, huile sur toile, 92 x 60 cm

(SOTHEBY’S, Paris, 4 juin).

$ 82 M (66,8 M€)
Andy Warhol, Triple Elvis,
1963, sérigraphie et peinture
d’argent sur lin (CHRISTIE’S,
New York, 12 novembre).

BIENVENUE CHEZ PIASA

1,3 M€ Masque
Gouro de
Côte d’Ivoire,
style du «maître
de Bouaflé»,
XIXe siècle,
bois, H. 57,3 cm
(TAJAN, Paris,
11 juin).
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DOMITILLE D’ORGEVAL
Récemment nommée à la tête
du département d’Art moderne
de Piasa, Domitille d’Orgeval
a fait un parcours universitaire
aussi impressionnant que celui
de ses activités de curatrice
sous la houlette de Serge
Lemoine (exposition « Dynamo »
au Grand Palais en 2013),
qui a dirigé son doctorat.
Son érudition tout en finesse
sera un bel atout pour Piasa.
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LUCIE-ÉLÉONORE RIVERON ET CÉDRIC MELADO
Charme et convivialité sont au rendez-vous chez Fauve
Paris, nouveau concept de maison de ventes imaginé
par Lucie-Éléonore Riveron et Cédric Melado, séduisant
duo mode et branché. «Libérer les enchères !» est leur
devise, et la ringardise leur hantise. Avec son bar à vin
épicurien, Fauve Paris est un «lieu de vie» près de la
Bastille, dont la vocation est de «toucher une clientèle
qui n’aurait jamais mis les pieds à Drouot».

LES NOUVEAUX FAUVES

LOTPRIVÉ.COM

Les atouts de la France
Ce marché sélectif reste toujours très haus-
sier sur les chefs-d’œuvre et valeurs sûres, en
développement rapide sur certains nou-
veaux secteurs, tandis que les lots

demoyenne qualité sont
négligés. Paris conserve
sa primauté pour les
arts décoratifs du xxe,
les arts premiers, la bi-
bliophilie, tandis que se
con!rment les nouveaux
domaines émergents que
sont la bande dessinée, le
Street Art, l’édition ou le
LifeStyle, en plein boum.
Si les Russes ne sont quasiment plus pré-
sents, les Asiatiques sont actifs, ainsi que
les amateurs du Golfe et les Français expa-
triés… Les arts d’Asie remportent toujours
de très beaux prix, confortés par la Se-
maine d’art d’Asie en décembre, événe-
ment judicieusement lancé par Drouot,
signe que Paris reconquiert sa place sur
l’échiquier mondial.
VALÉRIE DE MAULMIN

580 000 € Auguste Rodin, Faunesse
à genoux, 1887, bronze à patine verte,
54,2 x 21,8 x 29,6 cm (MILLON, Paris,
21 novembre).

37 560 €
Jean Raon,
L’Été (d’une
paire), fin du XVIIe

siècle, marbre,
49 x 27 x 20 cm,
détail (MARC-
ARTHUR
KOHN, Paris,
19novembre).

LA START-UP QUI MONTE
Fondée en 2012 par un centralien, Vincent Hutin,
LotPrivé est une start-up dynamique qui surfe sur la
vague du marché en ligne, judicieusement positionnée
sur les transactions de gré à gré d’objets d’art et de
luxe expertisés, à prix fixe, dont les invendus de maisons
de ventes aux enchères traditionnelles. LotPrivé a su
séduire les femmes, qui effectuent 55% des achats, bien
plus à l’aise en ligne qu’en galerie ou en salle de ventes…

1 M€ Lucio Fontana, Concetto
Spaziale, 1957, huile, paillettes
et trous sur toile, 100 x 81,4 cm
(DOROTHEUM, Vienne, 20 mai).

134 000 € Katsushika Hokusai,
La Grande Vague à Kanagawa,
1830-1831, estampe, 26 x 38 cm
(ROUILLAC, Cheverny, 16 juin).
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EXPOSITION EXCEPTIONNELLE EN COLLABORATION
AVEC LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE DE FRANCE

Colloque international :
Le dessin d’architecture dans tous ses états

www.salondudessin.comDe 12h à 20h
Nocturne le jeudi 26 mars jusqu’à 22h
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ART GENÈVE, Palexpo SA, 30, rue François-Peyrot, 1218 Le Grand-Saconnex, 41 22761 11 11,
du 29 janvier au 1er février. + d’infos : http://bit.ly/7341artgeneve

GENÈVE TOUJOURS
COMPÉTITIVE
Créé il y a trois ans par!omas Hug, le
salon Art Genève rassemble soixante-
quinze galeries et mise sur les projets
invités ou hors les murs. « Car si la
sélection de marchands progresse en
qualité, précise le directeur de la foire,
nous ne souhaitons pas nous développer
en nombre, mais accroître ces proposi-
tions curatoriales qui viennent enrichir
le programme commercial. Cette plate-
forme de mini-biennale fomente notre
particularité. » La nouvelle section,!e
Estate Show, propose ainsi aux visiteurs
une œuvre monumentale de General
Idea, tandis qu’artgenève-musique ac-
cueille Anri Sala, et qu’un parcours de
sculptures prend position autour du lac
Léman. Le but est également d’ouvrir

les portes des collections privées, comme celle de Suzanne & Éric Syz, et des joyaux de
la ville ou du canton. Dans cet esprit, les galeries installées à Genève représentent plus
de 20 % des exposants, même si certaines comme Gagosian, Xippas ou Bernard Ceysson
viennent d’autres pays. Pour le reste, les enseignes parisiennes et londoniennes ont en
majorité misé sur la réputation, non usurpée, des amateurs suisses.

D’ailleurs, le Quartier des Bains, association
qui regroupe treize galeries, dont Blondeau
& Cie, mais aussi le Mamco ou le Centre d’art
contemporain, maintient son cap en attirant
les collectionneurs locaux et internationaux.
Selon son fondateur Edward Mitterrand, de
la galerie Mitterrand+Sanz, « le marché de l’art
n’est pas si évident à Genève, qui a perdu de son
hégémonie sur Lausanne et Zurich, mais nous
avons réussi à former une nouvelle génération
d’acheteurs ces dernières années ». L’arrivée
récente de la galerie autrichienne Mezzanin
est un signe positif, tout comme le retour de
Guy Bärtschi, qui conserve son autre espace
genevois pour les performances ou les confé-
rences. Son histoire est révélatrice du monde
de l’art contemporain. Alors qu’il organisait
jusqu’à dix-huit expositions par an, le gale-
riste avait souhaité travailler di"éremment et
prendre du recul. Mais #nalement il revient,
secondé par deux associés, dans le centre de la
ville et renoue avec le système classique de la
galerie, qui n’a pas encore trouvé de meilleur
équivalent… M. M.

À LILLE, LES ATOUTS D’ART UP!
Il n’est pas facile, en France,
d’asseoir des foires en région,
encore moins quand on se
situe entre Paris et Bruxelles.
L’ancienne Lille Art Fair,
rebaptisée l’an dernier Art Up !,

tente malgré tout depuis huit
ans de s’imposer comme la
plus importante, déjà suivie
par 28000 visiteurs. La ligne
des cent galeries est trop ouverte
vers « toutes les formes d’expression
artistique », mais a le mérite
d’attirer des enseignes belges,
néerlandaises et anglaises, tout
en mettant en lumière la région
qui, rappelons-le, était auparavant
très riche en collectionneurs. M. M.

ART UP !, Lille Grand Palais,
1, boulevard des Cités-Unies,
59777 Lille, 0320141516,
du 12 au 15 février.
+ d’infos : http://bit.ly/7341artup

Gerald Domenig, Untitled, 2012,
photographie sur papier Baryta, 65 x 53 cm
(COURTESY GALERIE MEZZANIN, VIENNE, GENÈVE).

Johanne 8, Bad Kiss, 2014,
acrylique et Posca, 150 x 150 cm
(COURTESY GALERIE ARTOP, LILLE).

Vue de l’exposition «MAP/Artefact» de Martin
Szekely à la galerie Blondeau & Cie, 2014
(COURTESY GALERIE BLONDEAU & CIE, GENÈVE).
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LES NOUVEAUX
HORIZONS DE
ROBERT ZANDVLIET
La galerie Jean Brolly dévoile en
France les temperas ou acryliques sur
lin du Néerlandais Robert Zandvliet.
Déjà montré au musée d’Art moderne
et contemporain de Strasbourg en
2002, son travail est représenté dans
les collections d’institutions hollan-

daises, suisses ou allemandes. Pour
ses plages abstraites, il exécute des
études de compositions qu’il couche
ensuite d’un geste rapide sur la toile.
Interrogeant autant son sujet que la
pratique elle-même, il cherche à re-
transcrire une certaine idée du pay-
sage, en travaillant les couleurs et les
structures. Mais pour cette nouvelle
série, allant de petites peintures à un
triptyque de plus de cinq mètres (de
9000 € à 75 000 €), Robert Zandvliet
conduit son travail dans une narra-
tivité plus développée et les pierres,
fenêtres ou paysages s’ouvrent vers
d’autres horizons. M. M.

Robert Zandvliet, Sans titre, 2014 ,
tempera à l’œuf sur lin, 63 x 72 cm (©DR).

« ROBERT ZANDVLIET, NOCTURNE »,
galerie Jean Brolly, 16, rue
de Montmorency, 75003 Paris,
0142788802, du 10 janvier
au 14 février. + d’infos :
http://bit.ly/7341zandvliet

LES
CHORÉGRAPHIES
PARFAITES
DE RINEKE
DIJKSTRA
Pour son troisième solo show à la
galerie Marian Goodman, Rineke
Dijkstra présente les vidéos réa-
lisées à l’occasion de la dernière
édition de Manifesta. Dans Ma-
rianna (The Fairy Doll), on suit
une jeune danseuse moscovite en
pleine répétition, tandis que l’ar-
tiste née en 1959 aux Pays-Bas se
demande : « Qui est la vraie Ma-
rianna ? Quand elle danse si par-

faitement, ne faisant qu’un avec son rêve, ou bien lorsque des !ssures viennent altérer cette
perfection ? ». Pour "e Gymschool, St Petersburg, le regard se pose sur la gymnastique
rythmique, discipline créée en ex-URSS dans les années 1940. L’œuvre de Dijkstra revêt
un aspect documentaire qui a"eure aussi le psychologique, dans « un équilibre entre ce qui
re#ète un contexte général et ce qui relève de la sphère individuelle ».Ces vidéos s’attachent à
la détermination et au contrôle absolu, quand les précédentes portaient davantage sur des
adolescents qui chantent et dansent. Leur mode d’expression éclot d’une autre manière,
mais toujours #lmé au plus près des modèles. M. M.

« RINEKE DIJKSTRA », galerie Marian Goodman, 79, rue du Temple, 75003 Paris, 0148047052,
du 13 janvier au 21 février. + d’infos : http://bit.ly/7341dijkstra

MATHIEU MERCIER
COMMISSAIRE D’EXPOSITION
Férue de collaborations, Michèle Didier s’est tournée
versMathieuMercier pour piocher dans son catalogue
de multiples. Le choix de l’artiste s’est porté vers des
œuvres conceptuelles ou à caractère érotique, l’idée
étant de faire « cohabiter ce rapprochement incongru
de manière intelligible et sensible », par exemple avec
On Kawara (2400 €) et Annette Messager (5000 €).
Selon le plasticien, qui réalise aussi un multiple pour
l’occasion, le caractère sériel de l’art conceptuel peut
entraîner un état psychologique proche de la transe.
C’est d’ailleurs en référence au #lm de Steven Soder-
bergh, Sexe, Mensonges et Vidéo, qu’il a nommé son
exposition, non sans humour, « Sexe, béatitude et lo-
gique comptable ». M. M.

« MATHIEU MERCIER. SEXE, BÉATITUDE ET LOGIQUE COMPTABLE »,
Galerie mfc-Michèle Didier, 66, rue Notre-Dame-de-Nazareth, 75003 Paris, 0171974913,
du 13 février au 7 mars. + d’infos : http://bit.ly/7341mercier

Rineke Dijkstra, The Gymschool,
St Petersburg, 2014, installation
vidéo HD sur trois écrans, son 5.1,
15 mn, 16 sec. (©RINEKE DIJKSTRA/
MARIAN GOODMAN GALLERY).

Annette Messager, dessin de l’album
Mes dessins secrets, 76 dessins, album : 32 x 24 cm,

produit et publié en 2011 par mfc-Michèle Didier.
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Les Yeux
derrière la tête

François Vogel

Du 16 janvier au 22 mars
Petites expérimentations visuelles
pour voir le quotidien...
De l’autre coté du miroir.

-Exposition-

GALERIE MAEGHT
42, RUE DU BAC 75007 PARIS

tél. : 01.45.48.45.15 - fax : 01.42.22.22.83
www.maeght.com - paris@maeght.com
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Bronzes

Exposition du 22 janvier
au 7 mars 2015

Ruth Adler - Nicolas Alquin - Georges Braque
Eduardo Chillida - Marco Del Re - André Derain

Joan Gardy-Artigas - Roger de La Fresnaye
François Lamore - Daniel Milhaud - Joan Miró

Paul Rebeyrolle - Jean-Paul Riopelle
Raoul Ubac - Manolo Valdès
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LA DANSE DE
JULIÃO SARMENTO
Depuis quarante ans, Julião Sarmento,
né à Lisbonne en 1948, développe
une pratique associant la peinture,
la vidéo et les installations. Emblème
du Portugal à la Biennale de Venise
en 1997, on l’a vu au Mamac de Nice
l’été dernier, mais il est présenté pour

la première fois à Bruxelles. Pour
son installation in situ, Fourth Easy
Piece (à 125 000 €), il se réapproprie
une danseuse d’Edgar Degas, dans la
continuité de son travail sur les mé-
canismes du désir. L’artiste explore les
motifs des femmes archétypales sans
visage, des architectures modernistes
et des lignes végétales, également dans
un nouvel ensemble d’œuvres sur pa-
pier ou de peintures (de 20 000 € à
95000 €), sur lesquelles il joue de l’ef-
facement du geste. Car le sujet est « ce
qui n’est pas là ». M. M.

Julião Sarmento, Fourth Easy Piece,
2014, techniques mixtes, dimensions
variables (COURTESY GALERIE DANIEL TEMPLON,
BRUXELLES, PARIS. ©JOSÉ MANUEL COSTA ALVES).

« EASY PAIRINGS FRACTALS STARS »,
galerie Daniel Templon, 13A, rue
Veydt, 1060 Bruxelles, 32 2 537 1317,
du 26 février au 18 avril. + d’infos :
http://bit.ly/7341sarmento

TOUT BALTHUS CHEZ GAGOSIAN
À travers une quarantaine d’œuvres, la galerie Gagosian souhaite montrer l’incroyable
diversité du travail de Balthus tout au long de sa vie. Car si Balthus a réalisé peu de toiles
– trois cent cinquante environ – il a, inlassablement, dessiné chaque jour. Naissaient alors
des dessins, des études, des peintures et des Polaroid. Balthus découvrit les possibilités de
la photo à la "n de sa vie. Ses mains le faisant sou#rir, il abandonna les crayons pour "xer
en Polaroid les poses de ses modèles. Et puis, Balthus fut souvent réduit à un peintre de
jeunes "lles aux attitudes équivoques, alors qu’il fut aussi un peintre de paysages, comme
on peut le voir ici (prix non communiqués). Dans les années 1950, l’artiste s’est installé à
Chassy, dans le Morvan, et il a peint de sa fenêtre une nature immobile, réduite à l’essentiel
de la géométrie simpli"ée. Il est revenu à ce thème dans les années 1960, lorsqu’il a été
nommé directeur de la Villa Médicis par le ministre André Malraux. Il a "xé l’environne-
ment de Montecalvello, où il résidait. Un autre versant de l’exposition. F. C.

« BALTHUS », galerie Gagosian, 4, rue de Ponthieu, 75008 Paris, 0175000592, du 14 janvier
au 28 février. + d’infos : http://bit.ly/7341balthus

Milton Greene,Marilyn Monroe, 1954,
photographie (COURTESY GALERIE DE L’INSTANT, PARIS.
©MILTON GREENE).

MARILYN
SOUS TOUTES
LES COUTURES
Julia Gragnon, directrice de la Galerie de
l’Instant, organise sa troisième exposition
focalisée sur la star. « Oui, c’est l’exposition
d’une égoïste qui adore MarilynMonroe et
qui remplit une boîte de souvenirs de son
idole », s’amuse-t-elle. Cet accrochage
couvre la vie de la belle en une quaran-
taine de clichés (de 300 € à 10000 €). Elle
apparaît jeune modèle, encore gauche et
toujours brune. Puis sourit joyeusement
sur la plage de Malibu, loin des sophis-
tications de Hollywood. Elle frise en"n
l’érotisme lors de la dernière séance de
photos de Bert Stern pour « Vogue », en-
tourée de mousselines et de rubans, deux
mois avant sa mort. F. C.

Balthus,
Sans titre,
vers 1990-
2000, Polaroid,
10,2 x 10,2 cm
(COURTESY
GALERIE GAGOSIAN,
NEW YORK,
LOS ANGELES, PARIS,
HONG KONG.
©ROBERT
MCKEEVER).

« INOUBLIABLE MARILYN », La Galerie de l’Instant, 46, rue du Poitou, 75003 Paris,
0144549409, du 12 décembre au 25 février. + d’infos : http://bit.ly/7341marilyn



65, rue de Seine - 75006 Paris
T. +33(0)1 43 25 39 02
arcturus@art11.com

www.art11.com/arcturus
http://www.facebook.com/GalerieArcturus

Hommage à
Franck DUMINIL

Exposition du 29 janvier
au 28 février 2015
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Ouvert du mardi au dimanche de 11h à 18h - Fermé le lundi
Métro ligne 9 (Marcel-Sembat) ligne10 (Boulogne Jean-Jaurès)
Bus lignes 126 et 175 (Hôtel de ville)

Se mobil iser, vivre la guerre
et se souvenir

MA-3O / musée des Années Trente
28, avenue André-Morizet
92100 Boulogne-Billancourt
Affiches patriotiques, art du camouflage,

carnets de croquis de soldats,
cartes postales de guerre,

littérature enfantine, monuments commémoratifs...
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GALERIE CYRILLE DE GUNZBURG,
sur rendez-vous : 01 45 38 55 25
ou info@cyrilledegunzburg.com
www.cyrilledegunzburg.com

« OBJETS D’ARCHÉOLOGIE MODE
D’EMPLOI », galerie Samarcande,
13, rue des Saint-Pères,
75006 Paris, 01 42 60 83 17,
du 28 novembre au 28 février.
+ d’infos : http://bit.ly/7341uzan

SABRINA UZAN,
L’ARCHÉOLOGIE
EN HÉRITAGE
Lorsque l’on naît dans une mai-
son peuplée d’objets archéolo-
giques, l’équation est simple :
on aime ou on déteste. Sabrina
Uzan (ill. : ©DR) a aimé. « Mon
père était d’abord collection-
neur avant d’être marchand, il
avait la patience de m’expliquer.
Nous avons beaucoup voyagé
ensemble. » Son père lui a ra-
conté la mythologie. Elle a lu
l’Illiade et l’Odyssée avec bon-
heur. Et pourtant, ses études
l’ont éloignée un temps de sa
passion fondatrice. Mais à l’oc-
casion d’un DESS de droit et
d’un DEA d’histoire du droit,
elle a replongé dans ses amours
d’enfance : « J’ai travaillé sur le
droit romain et cela m’a réveil-
lée ; j’ai souhaité travailler avec
mon père ». Elle a alors appris le
métier de marchand, assisté aux
grandes ventes aux enchères,
compris « la valeur des objets ».
Elle a pris les objets en main
« pour sentir la matière, recon-
naître la patine ». Son père parti
à la retraite, Sabrina a repris la
galerie en juin dernier et orga-
nise aujourd’hui sa première ex-
position, « Objets d’archéologie
mode d’emploi ». F. C.

DOMINIQUE CHEVALIER,
À NOUVEAU PRÉSIDENT

Barbe et cheveux poivre et sel, éternel sourire aux lèvres,
le nouveau président du Syndicat national des antiquaires
(SNA) entend bien travailler en équipe en toute transpa-
rence. Une ligne d’action que Dominique Chevalier (ill. :
©Galerie Chevalier), chef d’entreprise, fondateur de la ga-
lerie Chevalier du quai Voltaire avec son épouse Nicole,
a déjà appliquée avec bonheur au cours de sa carrière,
en tant que président de l’association des Antiquaires du
carré Rive Gauche dans les années 1990, président du SNA
(2001-2002) ou membre du Conseil des ventes volontaires
(depuis 2011). Son souhait est de « réhabiliter l’image de
l’antiquaire, redé!nir la Biennale et la remettre sur les rails
d’une foire internationale ». Pour cela, il s’appuie sur un
bureau jeune, et les projets se bousculent. La Biennale de-
viendra-t-elle annuelle ? On envisage en tous cas d’y faire
revenir des marchands de Haute Époque et d’éto!er l’o!re
en tableaux anciens et en mobilier. « Il faudrait au moins
cent vingt antiquaires. » Et peut-être moins de joailliers. En
attendant, le SNA inaugure en avril prochain le premier
salon Paris-Beaux-Arts, qui remplace l’ancien Salon du
collectionneur. F. C.

CYRILLE
DE GUNZBURG,
UN MARCHAND
TRÈS PRIVÉ
« Je suis né dans les œuvres
d’art », sourit Cyrille de Gunz-
burg (ill. : ©DR). Il est en e!et
issu d’une famille de collec-
tionneurs et de passionnés d’art
aux goûts éclectiques : « Nous
avions des objets antiques, de
Haute Époque, des tableaux an-
ciens ». À 22 ans, il s’est décidé :
« Je me suis tourné vers ce que
je connaissais le mieux, les ta-
bleaux anciens, un domaine où
je pouvais m’exprimer ». Puis il
a avancé dans le temps vers les
impressionnistes, la deuxième
École de Paris, Poliakoff ou
Viera da Silva, « des artistes
dont je n’avais jamais entendu
parler auparavant ». Il s’est ins-
tallé dans le quartier duMarais,
toujours en recherche : « Mon
métier, c’est aussi de comprendre
le goût et de décoder le pour-
quoi ».Depuis vingt-cinq ans, il
exerce en appartement, pour re-
cevoir quelques clients privilé-
giés. « Je suis un marchand privé
et je ne fais qu’un salon, Art Ély-
sées. » Pour mieux se consacrer
encore à ses acheteurs, il vient
de s’installer Rive Gauche dans
un nouvel espace. F. C.

- Informations sur les activités du SYNDICAT NATIONAL
DES ANTIQUAIRES (conférences, salons, expositions)
au 01 44 51 74 74 ou sur www.sna-france.com
- GALERIE CHEVALIER, 14, quai Voltaire, 75007 Paris,
01 42 60 72 68, www.galerie-chevalier.com
La galerie lance un nouveau service de location de tapisseries
pour les entreprises et les particuliers.
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Un musée
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ASSURANCES
ART - SIACI JUDITH GOLDNADEL
Spécialiste de l’assurance des œuvres d’art.
Collectionneurs - Galeries - Expositions.
18, rue de Courcelles, 75008 Paris.
Tél. : 01 44 20 95 02. Fax : 01 44 20 95 80.

RICHARD DE LA BAUME ASSURANCES
Spécialiste du monde de l’art.
Collections - Expositions - Marchands.
30, rue du Château, 92200 Neuilly-sur-Seine.
Tél. : 01 41 43 20 40. Fax : 01 41 43 20 56.

EECKMAN ART & INSURANCE
Spécialiste depuis 80 ans pour l’Assurance
des patrimoines artistiques privés et publics.
Service/Flexibilité/Discrétion
Edouard.bernard@eeckman.eu
06 20 31 64 45
www.eeckman.eu

BIJOUX ANCIENS - BIJOUX SIGNÉS
BRUNO PÉPIN, Expert SFEP
Expertise et négocie tous bijoux et pierres précieuses.
Le Louvre des antiquaires (27, allée Boulle),
75044 Paris cedex 01.
Tél. : 01 42 60 20 97. Fax : 01 42 60 58 69.
Email : pepin.lda@wanadoo.fr

CÉRAMIQUES
DOROTHÉE HOFFMANN restaure dans son atelier-
boutique tous objets en faïence, porcelaine, grès et plâtre
et propose céramiques anciennes, contemporaines,
françaises ou étrangères. Les Céramiques du Marais,
15, rue Saint-Paul, 75004 Paris. 01 42 74 59 82
www.lesceramiquesdumarais.com

ÉCOLES
GROUPE EAC
reconnu par le ministère de la Culture :
Diplômes certifiés par l’État.
Paris - Lyon - Shanghai - Pékin
MBA Manager du Marché de l’Art
MBA Manager de Projet Culturel
Bachelor Négociateur d’objets d’art
Bachelor Médiateur culturel
Nouvelle session E-learning mars 2015
JPO : 28/02
Institut National de Gemmologie.
Paris – Lyon – Cherbourg - Montpellier - Monaco
Bachelor Négociateur Luxe et Joaillerie
MBA Manager Luxe et Joaillerie
Diplôme de Gemmologue
Début des stages : perles 02/02
gemmologie niveau 1 02/03, diamants 12/02,
métaux précieux 23/02, pierres décoratives 23/02,
pierres précieuses 24/02, voyage Anvers 11/03
JPO : à consulter sur www.ingemmologie.com
+33 (0)1 47 70 23 83 / www.groupeeac.com

ÉDITIONS
Créer une galerie d’art / Ars vivens éditions
Le livre indispensable, conseils, informations,
modèles pour lancer une galerie d’art avec succès.
Disponible en librairie ou sur www.arsvivens.net

EXPERTS
GALERIE JACQUES BARRÈRE
Expertise - conseil - achat.
Recherche objets d’art d’Extrême-Orient.
36, rue Mazarine, 75006 Paris.
Tél. : 01 43 26 57 61. Fax. : 01 46 34 02 83.

JACQUES PERRIN EXPERT HONORAIRE AGRÉÉ
PRÈS LA COUR DE CASSATION. Tél. : 01 42 65 01 38.
98, rue du Faubourg-Saint-Honoré, 75008 Paris.
Recherche pour Musées et Collectionneurs,
meubles et objets d’art du XVIIIe s. Paiement immédiat
sans frais annexes pour le vendeur.

CAMILLE BÜRGI
Membre de la Compagnie Nationale des Experts,
membre de la Chambre Européenne des Experts-Conseil
en Œuvres d’Art, recherche meubles et objets d’art.
3, rue Rossini, 75009 Paris.
Tél. : 01 48 24 22 53. Email : camille.burgi@orange.fr
Site : www.camilleburgi.fr

FONDERIE D’ART
Fonderie Susse - Renommée dès le XIXe siècle
19, rue Perrot, 92240 Malakoff.
Tél. : 01 46 57 53 53. contact@sussefondeur.com
Restauration de patines - Patines XIXe et XXe.
Réparation de bronzes cassés, tordus, abîmés.
Devis gratuits - La compétence d’un grand fondeur.

LAQUES
ATELIERS A. BRUGIER
Collection importante de laques anciennes.
Restauration de laques et de meubles peints.
74, rue de Sèvres, 75007 Paris.
Tél. : 01 47 34 83 27. www.ateliersbrugier.com

LUMINAIRES
PHILIPPE DE BEAUVAIS ANTIQUAIRE
Achat et vente de lustres toutes époques.
43-45, avenue Bosquet, 75007 Paris.
Tél. : 01 47 63 20 72. philippedebeauvais@orange.fr
www.philippe-de-beauvais.com

MEUBLES
REINOLD FILS. Atelier de Restauration de Meubles d’Art.
233, rue du Faubourg-Saint-Honoré,
75008 Paris. Tél./Fax : 01 47 63 47 19.
Internet : www.reinoldfils.free.fr

PEINTURE - DÉCORATION - DORURE
ATELIER MÉRIGUET-CARRÈRE
Peinture - Dorure - Restauration.
84, rue de l’Abbé-Groult, 75015 Paris.
Tél. : 01 56 56 79 15. Fax. : 01 45 32 57 84.
e-mail : amc@ateliermeriguet.fr
Atelier du Cuir Doré pour meubles et tentures.
Même adresse.

ATELIER DE RICOU
Création et Restauration de Décors.
Techniques anciennes et d’exception.
51, rue de Visien, 92400 Courbevoie.
Tél. : 01 46 91 07 55 - info@atelierdericou.com

RESTAURATION
Marie Madeleine Kaeppelin
Restauration d’objets d’art.
Ivoire, écaille, bois, tabatières, écume, émaux.
Travail invisible.
19, square Jarousse, 92170 Vanves.
06 68 42 92 92. mm.kaeppelin@gmail.com
www.antiquaires-contact.com/objetsdart-restauration

TAPIS - TAPISSERIES
CHEVALIER CONSERVATION
PIERRE CHEVALIER (EXPERT) ET NICOLAS CHEVALIER
Nettoyage, restauration, conservation, achat, vente
et expertise de tapis, tapisseries et textiles.
Paris-Ouest : 6-8, rue Lépine-Marcel,
92700 Colombes. Tél. : 01 47 88 41 41.
www.chevalier-conservation.com
Neuilly : 94, av. Charles-de-Gaulle, 92200Neuilly/Seine.
Tél. : 01 46 98 95 59. neuilly@maison-chevalier.com
www.chevalier-edition.com
Point-Relais en province dont Lyon.

VITRAUX
ATELIERS DUCHEMIN - VITRAUX
Création - Restauration - Verre architectural -
Verre décoré - Réalisations d’artistes.
www.ateliers-duchemin.com
14, av. Georges-Lafenestre, 75014 Paris.
Tél. : 01 45 42 84 17. Fax : 01 45 42 01 56.
contact@ateliersduchemin.com

LA LIGNE : 23,10 € H.T. + 19,60 % DE TAXES.
S’ADRESSER À PHILIPPE THOMAS
« CONNAISSANCE DES ARTS »
16, RUE DU QUATRE-SEPTEMBRE,
75112 PARIS CEDEX 02 - 01 44 88 55 18.

ÉdouardBernard pilote depuis 2013 le bureau parisien d’EeckmanArt & Insurance (D.R.).
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Exclusive Sponsor
of the MuseumInstitutional supportFind out more about

Serralves Museum
on our website
and our mobile app

www.serralves.pt

MUSEUMOFCONTEMPORARYART
EXHIBITIONS 2015

MONIKA SOSNOWSKA
ARCHITECTONISATION
20 FEB — 31 MAY 2015

CAN THE MUSEUM
BE A GARDEN?
WORKS FROM THE
SERRALVES COLLECTION
06 FEB — 06 SEP 2015

OSKAR HANSEN
OPEN FORM
30 JAN — 03 MAY 2015

YTO BARRADA
09 JUN — 20 SET 2015

UNDER THE CLOUDS
FROMPARANOIA TO THE
DIGITAL SUBLIME
20 JUN — 20 SEP 2015

HOW TO… THINGS
THAT DO NOT EXIST
APROJECT BY THE
31ST SÃO PAULOBIENNIAL
24 SET — 31 DEC 2015

HELENA ALMEIDA
CORPUS
08 OCT 2015 — 10 JAN 2016

Follow us on:

Apps

Project ‘Serralves@Porto: Destination 3.0’ co-financed by
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XXe-XXIe SIÈCLE, PATRIMOINE
SACRÉ, par Paul-Louis Rinuy,
Éditions du Patrimoine,
232 pp., 250 ill., 45 €.

PIERO DELLA FRANCESCA,
par Alessandro Angelini,
Imprimerie Nationale Éditions,
384 pp., 257 ill., 140 €.

UNE FRANCE DES CHÂTEAUX,
par Denis Picard et Frank
Mulliez, éditions Citadelles et
Mazenod, 416 pp, 300 ill., 89 €.

PORTFOLIOS MODERNES,
ART DÉCO, sous la direction de
Francis M. Lamond et Stéphane-
Jacques Addade, éd. Norma,
608 pp., 1300 ill., 150 €.

SANCTUAIRES
MODERNES
Cet ouvrage remarquablement
illustré présente le patrimoine
religieux bâti en France depuis
1905, année de la loi instituant
la séparation de l’Église et de
l’État, jusqu’à 2012. Le repor-
tage de Pascal Lemaîtremet en
lumière soixante édi!ces re-
marquables : églises et cathé-
drales, temples protestants et
bouddhistes, mosquées et sy-
nagogues. L’exercice de style
donne lieu à des expériences
modernistes, telle l’église Saint-
Pierre de Firminy par Le Cor-
busiermagni!ée par un canon
à lumière, ou Notre-Dame
de-la-Consolation d’Auguste
Perret au Raincy, dotée de
claustras en béton. La part belle
est faite aux artistes, de Léger,
Matisse et Chagall à l’église
Notre-Dame-de-Toute-Grâce
à Passy, jusqu’à Pistoletto, dont
l’œuvreMètre cube d’in!ni sert
de pivot à un lieumulticonfes-
sionnel à Marseille. L’extrême
dépouillement du temple pro-
testant de Sylvestre Monnier à
Lagny-sur-Marne s’oppose aux
lignes serpentines de la syna-
gogued’HectorGuimardàParis
et auxmosaïques colorées de la
mosquée deMarc-Henry Bau-
dot à Evry-Courcouronnes.
M. B.

UNE SOLENNITÉ
ÉTERNELLE
Écrire sur le peintre Piero del-
la Francesca (1412-1492) ne
saurait, aujourd’hui, concerner
son corpus, !xé depuis long-
temps. AlessandroAngeli nous
propose donc un éclairage par-
ticulier, fondé sur une impres-
sionnante érudition historique
plutôt que sur la spéculation
interprétative qu’a pu susciter
ce maître, inégalé, de la !gu-
rationmonumentale. L’auteur
approfondit ainsi les liens du
peintre avec le milieu mar-
chand pour expliquer un inté-
rêt pour lesmathématiques qui
le conduisirent à maîtriser la
perspective et à se passionner
pour l’architecture, l’originalité
d’une carrière ouverte aux in-
"uences extérieures, spéciale-
ment nordiques et provençales,
sans négliger les problèmes de
chronologie de certaines œu-
vres, parfois majeures, tel le
retable Montefeltre (v. 1472).
Grâce à ce livre, on comprend
dorénavant mieux comment
Piero della Francesca put trou-
ver, à l’aide de la lumière nor-
dique, le volume derrière la
ligne, ligne qui allait rester si
chère aux Florentins, et com-
ment son singulier héritage put
passer, !nalement, à Venise.
H. G.

DES CHÂTEAUX
VUS DU CIEL
Non, Denis Picard ne propose
pas un énième catalogue des
plus beaux châteaux français
mais une sélection singulière
de cent soixante-douze édi-
!ces : des plus emblématiques
aux plus isolés, de ceux qui ont
accueilli des hôtes prestigieux
à des lieux de légendes. Ancien
membre de la rédaction de
«Connaissance desArts » et res-
ponsable des Éditions du Pa-
trimoine au sein duCentre des
Monuments nationaux, Denis
Picard conte l’histoire du lieu
et de ses habitants, son passé,
alternant bonne et mauvaise
fortune, mais aussi son pré-
sent. Le texte est sublimé par
les photographies de Frank
Mulliez prises d’un hélicop-
tère. Depuis les airs, les bâti-
ments dévoilent leurs reliefs,
leurs volumes et leur environ-
nement : on redécouvre Vaux-
le-Vicomte ou les jardins de
Villandry et l’on découvre le
château de La Roche, posé sur
la Loire, relié à la terre par une
simple jetée. C. M.

ENCYCLOPÉDIE DU
«GOÛT MODERNE»
Passionnante immersion dans
les arts décoratifs de l’entre-
deux-guerres à travers les port-
folios d’artistes et d’architectes,
cet imposant volume est « une
longue promenade esthétique
dans l’imaginaire de l’époque
moderne et Art Déco », selon
FrancisM. Lamond. Unemine
de renseignements avec plus
de 1300 illustrations tirées de
150 portfolios de collections
privées ou institutionnelles. La
redécouverte du portfolio, re-
cueil de planches graphiques
sous forme de feuilles libres
réunies dans un carton à des-
sin, permet d’apprécier le ra#-
nement et l’esprit d’innovation
de ces projets d’architecture et
d’intérieurs et les déclinaisons
autour du meuble. Véritable
encyclopédie du « goûtmoder-
ne », cet ouvrage magistral se
lit comme un roman et o$re
un parcours fascinant dans
l’histoire de la création des an-
nées 1920 et 1930, à travers ses
acteurs les plus brillants :
Frank LloydWright, Paul Poi-
ret, Bernard Boutet deMonvel,
Le Corbusier, Mallet-Stevens,
Rose Adler, Pierre Chareau,
Charles de Noailles et tant
d’autres. V. DE M.



123

GUIDELivres

MONIQUE
U-Topie de la couleur

ESPACEMURAILLE.COM

du mardi au vendredi 10:00 à 12:00 et de 13:00 à 18:00
le samedi de 11:00 à 12:00 et de 13:00 à 18:00
ou sur rendez-vous

5 PLACE DES CASEMATES
CP 3166 / 1211 GENEVE 3 / SUISSE
T +41 (0)22 310 4292
M +41 (0)79 522 7933

EXPOSITION
28 janvier au 02 mai 2015
VERNISSAGE
mardi 27 janvier dès 18:00
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ESPACE MURAILLE

FRYDMAN

ENTRÉE LIBRE - CENTRE D’ART DU CONSEIL GÉNÉRAL DU VAR - TOULON
236 bd Maréchal Leclerc - Ouvert du mardi au dimanche de 10 h à 18 h
Tél. 04 83 95 18 40 - www.hdatoulon.fr

HÔTEL DES ARTS
31 JANVIER > 19 AVRIL 2015

L E S L I E U X F R A G M E N T É S
PEDRO CABRITA REIS

FRANÇOISE SCHEIN, ARTISTE
DES DROITS HUMAINS,
par Vincent Cartuyels,
éd. Mardaga, 240 pp., 45 €.

CHARLIE CHAPLIN, L’ALBUM
KEYSTONE. L’INVENTION DE
CHARLOT, par Sam Stourdzé,
Carole Sandrin, Glenn Mitchell,
co-éd. Xavier Barral/Musée
de l’Élysée, 112 pp., 100 €.

FRANÇOISE SCHEIN,
CITOYENNE
DUMONDE

La station de métro Concorde
avec le texte de la Déclaration
des droits de l’homme, c’est elle.
La station Parque de Lisbonne
sur le thème des Grandes Dé-
couvertes, c’est encore elle.Mais
cette artiste-architecte n’inter-
vient pas seulement dans le
métro. Comme on le voit dans
ce livre publié avec le soutien
de la RATP, Françoise Schein
lance aussi depuis quinze ans
des projets participatifs dans
des quartiers dévaforisés du
monde entier, desMureaux aux
favelas deRio de Janeiro. Résul-
tats, des murs en carreaux de
faïence qui rappellent les droits
humains, par des textes o!ciels
et des dessins réalisés par les
habitants du quartier concerné,
notamment des enfants. Cha-
que chapitre montre la genèse
d’un projet, avec les portraits
des participants. Le dernier
quart du livre présente le travail
personnel de l’artiste, des œu-
vres autonomes (des collages
et bricolages souvent inspirés
de la topographie des villes)
comme celles qui étaient ex-
posées récemment à Paris, à
la galerie 5 Contemporary de
Vera Amsellem. C. L.

LA NAISSANCE
DE CHARLOT

C’est un livre rare, une curio-
sité. Reproduit dans l’esprit de
l’album original réalisé à la "n
des années 1930, cet ouvrage
réunit près de huit cents pho-
togrammes de vingt-neuf des
trente-six premiers courts-mé-
trages de la Keystone Film
Company dans lesquels Char-
lie Chaplin a joué, dans la
seule année 1914. Il a alors 25
ans et dès le troisième "lm, il
trouve le costume et la mous-
tache qui feront de lui le plus
grand acteur comique au
monde. Au "l des pages, ces
photogrammes décrivent la
naissance du personnage de
Charlot, avec ses mimiques,
son humour et son irrésistible
insolence. En s’emparant du
scénario et de la réalisation,
l’acteur devient l’instigateur de
son propre rôle etmet en place
le mythe de Chaplin. L’Album
Keystone fait partie des Ar-
chives Chaplin, dont le fonds
photographique a été déposé
au musée de l’Élysée à Lau-
sanne en 2011. J. F.-N.
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INSTITUTIONS

FESTIVAL CIRCULATION(S) 2015.
CentQuatre. 5, rue Curial.
01 53 35 50 00 du 24 janvier
au 8 mars.

KRIJN DE KONING. ESPACE.
COULEURS. CentQuatre.
avec L’Atelier néerlandais.
Du 10 janvier au 5 avril.

OULIPO, LA LITTÉRATURE
EN JEU(X). Bibliothèque
de l’Arsenal. 1, rue de Sully.
01 53 79 39 39 du 18 novembre
au 15 février.

PLIURE. Centre Calouste
Gulbenkian. 39, boulevard
de La Tour-Maubourg.
0153859393 du 30 janvier
au 12 avril.

JEFF KOONS, LA RÉTROSPECTIVE.
Centre Pompidou.
Place Georges-Pompidou.
0144781233 du 26 novembre
au 27 avril.

HERVÉ TÉLÉMAQUE. Centre
Pompidou. Du 25 février
au 18 mai.

SCHUITEN, PEETERS/ ARS
ARCHITECTONICA. CAROLINE
CHALLAN-BELVAL/ VIOLLET-
LE-DUC.Cité de l’architecture
et du patrimoine. 1, place
du Trocadéro. 01 58 51 52 00
du 20 novembre au 9 mars.

DILLER SCOFIDIO + RENFRO.
GUILLERMO KUITCA.
Fondation Cartier pour
l’art contemporain. 261, bd
Raspail. 0142185650
du 25 octobre au 22 février.

ENTRE GOLTZIUS ET VAN GOGH.
DESSINS & TABLEAUX DE LA
FONDATION P. ET N. DE BOER.
Fondation Custodia-Collection
Frits Lugt. 121, rue de Lille.
01 47 05 75 19 du 13 décembre
au 8 mars.

HAÏTI. DEUX SIÈCLES DE
CRÉATION ARTISTIQUE.
Galeries nationales du
Grand Palais. Avenue Winston-
Churchill. 0144131717
du 19 novembre au 15 février.

OLAFUR ELIASSON : CONTACT.
Fondation Louis Vuitton.
8, av. du Mahatma-Gandhi.
0140699600 du 17 décembre
au 16 février.

GARRYWINOGRAND. 1928-
1984. Jeu de paume. 1, place
de la Concorde. 01470312 50
du 14 octobre au 8 février.

MARK LEWIS. ABOVE AND
BELOW. Le BAL. 6, impasse
de la Défense. 0144707550
du 5 février au 3 mai.

ÉRIC RONDEPIERRE. BERNARD
PLOSSU. PATRICE CALMETTE.
GRÉGOIRE KORGANOW.
Maison européenne de
la photographie. 5-7, rue
deFourcy. 0144787500
du 4 février au 5 avril.

SONIA DELAUNAY.Musée
d’Art moderne de la Ville
de Paris. 11, av. du Président-
Wilson. 0153674000
du 17 octobre au 22 février.

VOYAGER AU MOYEN ÂGE.
Musée de Cluny. 6, place
Paul-Painlevé. 0153737800
du 22 octobre au 23 février.

L’ART DE MANGER, RITES
ET TRADITIONS.Musée Dapper.
35 bis, rue Paul-Valéry.
0145009175 du 15 octobre
au 12 juillet.

FASHION MIX. MODE D’ICI,
CRÉATEURS D’AILLEURS.Musée
de l’Histoire de l’immigration.
Palais de la Porte dorée.
293, avenue Daumesnil.
01 53 59 58 60 du 9 décembre
au 31 mai.

RHODES, UNE ÎLE GRECQUE
AUX PORTES DE L’ORIENT.
Musée du Louvre. Aile
Richelieu. 0140205317
du 14 novembre au 9 février.

PAUL DURAND-RUEL. LE PARI
DE L’IMPRESSIONNISME.
Musée du Luxembourg. 19, rue
de Vaugirard. 0140136200
du 9 octobre au 8 février.

LES BORGIA ET LEUR TEMPS.
Musée Maillol. 59-61, rue
de Grenelle. 0142225958
du 17 septembre au 15 février.

PAR SYLVIE RAGEY

PARIS

exposition

Conformément à la loi Informatique et Libertés du 6 janvier 1978, vous disposez
d’un droit d’accès et de rectification quant aux informations vous concernant,
que vous pouvez exercer librement auprès de « Connaissance des Arts ».

Je souhaite commander le hors-série n°647
ci-dessus au tarif de 9,50 € le numéro + frais de transport :

2,50 € en France = 12 €
5 € pour les Dom-Tom et l’étranger = 14,50 €

o M o Mme o Mlle
Nom . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Prénom . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Adresse . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Ville. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Code postal
Pays (si étranger) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Mes coordonnées :

BONDECOMMANDE

Date et signature obligatoires :

o Chèque établi à l’ordre de «SFPA Connaissance des Arts»

o Carte bancaire N°

Date d’expiration :

Je joins mon règlement par :

N° 647 Camille Claudel - Au miroir d’un art nouveau
À l’occasion du 150e anniversaire de la naissance de Camille Claudel,
ce hors-série revient sur les pièces phares de l’artiste, élève de Rodin
à la vie tourmentée. En parallèle de l’exposition que lui consacre La Piscine
de Roubaix, il permet de replacer son œuvre
dans la valse de l’Art Nouveau.

44 pp., 50 ill., 9,50 €.

À retourner sous enveloppe non affranchie à : « Connaissance des Arts »
Service Abonnements - Libre réponse 60405 - 78927 Yvelines Cedex 9.

NOUVEAU HORS-SÉRIE
VIENT DE PARAÎTRE

Notez les 3 derniers chiffres du
numéro inscrit au dos de votre carte,

près de la signature :

!

CDA734HS647

PLACER COUV
CLAUDEL

Au miroir
d’un art nouveau

Roubaix - La Piscine

Camille Claudel
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NAISSANCE DE L’INTIME.
Musée Marmottan-Monet.
2, rue Louis-Boilly.
0144965033 du 12 février
au 5 juillet.

L’ESPRIT DE MONTMARTRE
ET L’ART MODERNE.Musée de
Montmartre. 12, rue Cortot,
01 49 25 89 39 du 17 octobre
au 25 septembre.

SPLENDEURS DES HAN.
Musée national des arts
asiatiques-Guimet. 6, place
d’Iéna. 0156525300
du 22 octobre au 1er mars.

7 ANS DE RÉFLEXION. DERNIÈRES
ACQUISITIONS.Musée d’Orsay.
1, rue de la Légion-d’Honneur.
0140494814 du 18 novembre
au 22 février.

LES MAYAS.Musée duQuai
Branly. 37, quai Branly.
01 56 61 70 00 du 7 octobre
au 8 février.

RODIN, LE LABORATOIRE
DE LA CRÉATION.Musée
Rodin. 79, rue de Varenne.
0144186110 du 13 novembre
2014 au 27 décembre 2015.

TRÉSORS DE LA TERRE.
Muséum national d’Histoire
naturelle, galerie de
Minéralogie. 36, rue Geo!roy-
Saint-Hilaire. 0140793000
à partir du 19 décembre.

TAKIS, CHAMPS MAGNÉTIQUES;
Palais de Tokyo. 13, avenue
du Président-Wilson.
0181973588 du 18 février
au 17 mai.

L’ART DE L’AMOUR AU TEMPS
DES GEISHAS. Pinacothèque
de Paris. 28, place de la
Madeleine. 0142680201
du 6 novembre au 15 février.

PARIS GALERIES

FRANCK DUMINIL.1933-2014.
Galerie Artcurus. 65, rue
de Seine. 01 43 25 39 02
du 29 janvier au 28 février.

ROBERT ZANDVLIET.Galerie
Jean Brolly. 16, rue de
Montmorency. 01 42 78 88 02
du 10 janvier au 14 février.

BALTHUS. Gagosian Gallery.
4, rue de Ponthieu.
01 75 00 05 92 du 14 janvier
au 23 février.

RINEKE DIJKSTRA. Galerie
Marian Goodman. 79, rue
du Temple. 01 48 04 70 52
du 13 janvier au 21 février.

INOUBLIABLE MARILYN.
La Galerie de l’Instant. 46, rue
de Poitou. 01 44 54 94 09
du 12 décembre au 25 février.

MATHIEU MERCIER. SEXE,
BÉATITUDE ET LOGIQUE
COMPTABLE.Galerie mfc-
Michele Didier. 66, rue
Notre-Dame-de-Nazareth.
01 71 97 49 13 du 13 février
au 7 mars.

JESÚS RAFAEL SOTO
CHRONOCHROME. Galerie
Perrotin. 7, av. de Turenne.
01 42 16 79 79 du 10 janvier
au 28 février.

PIERRICK SORIN, JE REVIENS
À 19 H. Galerie Pièce Unique.
4, rue Jacques-Callot,
et Pièce Unique Variations.
26, rue Mazarine. 0143268593
du 20 novembre au 28 février.

FABIEN VERSCHAERE
ET GUILLAUME BRUÈRE -
QU’EST-CE QU’UNE IDÉE?
Galerie RX. 6, av. Delcassé.
01 45 63 18 78 du 30 janvier
au 7 mars.

OBJETS D’ARCHÉOLOGIE,
MODE D’EMPLOI.Galerie
Samarcande. 13, rue des
Saint-Pères. 01 42 60 83 17
du 28 novembre au 28 février.

PAULA REGO.Galerie Sophie
Scheidecker. 14 bis, rue
des Minimes. 0142742694
du 29 janvier au 28 février.

OMAR BA. Galerie Anne
de Villepoix. 43, rue de
Montmorency. 01 42 78 32 24
du 10 janvier au 14 mars.

PARIS SALONS

MAISON & OBJET. Parc des
expositions de Paris-Nord
Villepinte. www.maison-objet.
com du 23 au 27 janvier.

C’EST L’ENCRE
QUI DOIT
COULER

PAS LE SANG

FAITES UN DON SUR

JAIDECHARLIE.FR

NOUS SOMMES
CHARLIE

PRESSE et PLURALISME
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AIX-EN-PROVENCE
AIX ANTIQUE, UNE CITÉ EN
GAULE DU SUD.Musée Granet.
Place Saint-Jean-de-Malte,
13100 Aix-en-Provence.
04 42 52 88 32 du 6 décembre
au 3 mai.

AMIENS
SUR LA ROUTE D’ITALIE.
Musée de Picardie. 48, rue
de la République, 80000
Amiens. 03 22 97 14 00
du 14 février au 31 mai.

ARLES
YAN PEI-MING. BERTRAND
LAVIER. Fondation Vincent Van
Gogh. 35 ter, rue du Dr-Fanton,
13200 Arles. 04 90 49 94 04
du 20 septembre au 17 mai.

BEAUMONT-DU-LAC
« THE UNMANNED » (L’INHABITÉ).
FABIEN GIRAUD & RAPHAËL
SIBONI. Centre international
d’art et du paysage. Île de
Vassivière, 87120 Beaumont-
du-Lac. 05 55 69 27 27
du 16 novembre au 8 mars.

BORDEAUX
FRANZ ERHARDWALTHER.
Capc-musée d’art contemporain.
7, rue Ferrère, 33000 Bordeaux.
05 56 00 81 50 du 13 novembre
au 8 mars.

CAEN
TABLEAUX DES ÉGLISES BAS-
NORMANDES. XVIe-XXe SIÈCLES.
Musée de Normandie. Château,
14000 Caen. 02 31 30 47 60
du 7 février au 17 mai.

LA GRAVURE ALLEMANDE
À LA RENAISSANCE.Musée
des Beaux-Arts. Le Château,
14000 Caen. 02 31 30 47 70
du 28 novembre au 8 mars

CHAMARANDE
HANS OP DE BEECK. Domaine
de Chamarande. 38, rue du
Commandant-Arnoux, 91730
Chamarande. 01 60 82 25 32
du 23 novembre au 29 mars.

CLERMONT-FERRAND
DAVID CLAERBOUT. Frac-
Auvergne. 6, rue du Terrail,
63000 Clermont-Ferrand.
04 73 90 50 00 du 31 janvier
au 10 mai.

DIJON
BON BOULLOGNE (1649-1717).
Musée Magnin. 4, rue des
Bons-Enfants, 21000 Dijon.
0380671110 du 5 décembre
au 5 mars.

DREUX
JEAN-PIERRE SCHNEIDER,
10 ANS DE PEINTURE. L’Ar[t]
senal de Dreux. Place Mésirard,
28100 Dreux. 0237508751
du 24 octobre au 31 mars.

ÉCOUEN
AU GRÉ DU RHIN. LES GRÈS
ALLEMANDS DANS L’EUROPE
DE LA RENAISSANCE.Musée
national de la Renaissance.
Château d’Écouen. 95440
Écouen. 01 34 38 38 50
du 22 novembre au 20 avril.

ÉPINAL
TOURMENTS. HISTOIRES
D’AMOUR & CRISTINA LUCAS,
VIDÉOS.Musée de l’Image.
42, quai de Dogneville,
88000 Épinal. 03 29 81 48 30
du 13 décembre au 15 mars.

GRENOBLE
GIUSEPPE PENONE.Musée.
5, place Lavalette, 38000
Grenoble. 04 76 63 44 44
du 22 novembre au 22 février.

LANDERNEAU
JACQUES MONORY. Fonds Hélène
& Édouard Leclerc pour la
culture. Aux Capucins, 29800
Landerneau. 0229624778
du 14 décembre au 17 mai.

LA ROCHELLE
DE L’OR, DES ANGES ET DES
ROSES.Musée du Nouveau
Monde. 10, rue Fleuriau, 17000
La Rochelle. 05 46 41 46 50
du 19 décembre au 30 avril.

LE CATEAU-CAMBRÉSIS
TISSER MATISSE.Musée
départemental Matisse. Place
du Commandant-Richez,
59360 Le Cateau-Cambrésis.
0359733800 du 15 novembre
au 8 mars.

LE HAVRE
SABINE MEIER. PORTRAIT OF
A MAN (RODION ROMANOVITCH
RASKOLNIKOV).Musée d’Art
moderne André-Malraux
(MuMA). 2, bd Clemenceau,
76600 Le Havre. 0235196262
du 6 décembre au 8 mars.

LENS
DES ANIMAUX ET DES
PHARAONS.Musée du Louvre-
Lens. 99, rue Paul-Bert,
62300 Lens. 0321186262
du 4 décembre au 9 mars.

LES LUCS-S/BOULOGNE
CLEMENCEAU, LE TIGRE ET L’ASIE.
Historial de la Vendée.
Allée Paul-Bazin, 85170
Les Lucs-sur-Boulogne.
0251476161 du 15 novembre
au 15 février.

LILLE
ART UP! Lille Grand Palais.
1, boulevard des Cités-Unies,
59777 Lille. 0320141516
du 12 au 15 février.

LYON
JACQUELINE DELUBAC.
LE CHOIX DE LA MODERNITÉ.
Musée des Beaux-Arts de
Lyon. 20, place des Terreaux,
69001 Lyon. 0472101740
du 7 novembre au 16 février.

MARSEILLE
RAYMOND DEPARDON.MuCEM.
J4, esplanade du J4, 13002
Marseille. 0484351313
du 29 octobre au 2 mars.

ANDYWARHOL-TIME CAPSULES.
MAC. 69, av. de Haïfa, 13008
Marseille. 04 91 25 01 07
du 5 décembre au 12 avril.

MARIE REINERT. DÉFENSE
YOKOHAMA. Frac Paca.
20, bd de Dunkerque, 13002
Marseille. 04 91 91 27 55
du 27 septembre au 28 février.

MONTPELLIER
AARON SISKIND. Pavillon
populaire. Esplanade
Charles-de-Gaulle, 34000
Montpellier. 0467661346
du 28 novembre au 22 février.

MOULINS
L’OPÉRA COMIQUE ET SES
TRÉSORS.Centre national
du costume de scène.
Quartier Villars. Route
de Montilly, 03000 Moulins.
04 70 20 76 20 du 7 février
au 25 mai.

NANCY
LES ROUART. DE
L’IMPRESSIONNISME
AU RÉALISME MAGIQUE.
Musée des Beaux-Arts.
3, place Stanislas, 54000
Nancy. 0383853072
du 7 novembre au 23 février.

NÎMES
SUZANNE LAFONT. SITUATIONS.
Carré d’Art. Place de la
Maison-Carrée, 30000
Nîmes. 04 66 76 35 70
du 6 février au 26 avril.

POITIERS
DU MAMMOUTH À MONDRIAN,
40 ACQUISITIONS DES
40 DERNIÈRES ANNÉES.
et ÉLOGE DE L’ORDINAIRE.
NATURES MORTES DES MUSÉES
DE POITIERS.Musée Sainte-
Croix. 3 bis, rue Jean-Jaurès,
86000 Poitiers. 05 49 41 07 53
du 21 novembre au 1er mars.

RENNES
GILLES AILLAUD.Musée
des Beaux-Arts. 20, quai
Émile-Zola, 35000 Rennes.
02 23 62 17 45 du 17 janvier
au 17 mai.

RIOM
GEORGES GASTÉ
(1869-1910). ITINÉRAIRES
D’UN ORIENTALISTE.Musée
Mandet. 14, rue de l’Hôtel-
de-Ville, 63000 Riom.
04 73 38 18 53 du 6 décembre
au 1er mars.

RODEZ
DE PICASSO À JASPER
JOHNS, L’ATELIER D’ALDO
CROMMELYNCK.Musée
Soulages. Jardin du Foirail,
avenue Victor-Hugo, 12000
Rodez. 05 65 73 82 60
du 14 novembre au 8 mars.

RÉGIONS

Georges Gasté, Le Bain des
Brahmines à Madura, 1909,
huile sur toile, 91 x 77 cm (©PHOTO
DE PRESSE RMN/ MUSÉE MANDET, RIOM).
Exposition à Riom.

FÉVRIER 2015 CONNAISSANCE DES ARTS
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ROUBAIX
JOËL MEYEROWITZ. IMMERSION.
La Piscine. 23, rue de
l’Espérance, 59100 Roubaix.
0320692360 du 8 novembre
au 8 février.

ROUEN
LE TEMPS DES COLLECTIONS,
3e ÉDITION.Musée des
Beaux-Arts et museé Le Secq
des Tournelles, 76000 Rouen.
02 35 71 28 40 du 27 novembre
au 18 mai.

RUEIL-MALMAISON
MAURICE DE VLAMINCK (1876-
1958).Atelier Grognard.
6, avenue du Château-de-
Malmaison, 92500 Rueil-
Malmaison. 01 47 14 11 63
du 30 janvier au 25 mai.

SAINT-CLOUD
GASTON LA TOUCHE. LES
FANTAISIES D’UN PEINTRE
DE LA BELLE ÉPOQUE.
Musée des Avelines. 60, rue
Gounod, 92210 Saint-Cloud.
01 46 02 67 18 du 16 octobre
au 1er mars.

SAINT-DENIS
PIERRE JAHAN (1909-2003).
À L’OMBRE DES ROIS, LUMIÈRES
ET JEUX DE LA PHOTOGRAPHIE.
Musée d’Art et d’Histoire.
22 bis, rue Gabriel-Péri,
93200 Saint-Denis.
01 42 43 37 57 du 5 décembre
au 9 mars.

SAINT-OMER
ALPHONSE DE NEUVILLE,
LA BATAILLE DE L’IMAGE.
Musée de l’Hôtel Sandelin.
14, rue Carnot, 62500
Saint-Omer. 0321380094
du 12 novembre au 15 février.

SAINT-PAUL
CECI N’EST PAS UN MUSÉE.
Fondation Maeght.
623, chemin des Gardettes,
06570 Saint-Paul.
04 93 32 81 63 du 29 novembre
au 15 mars.

SAINT-PIERRE-
DE-VARENGEVILLE
GILLES MARREY. LE GRAND
SALON NOIR. Centre d’art
contemporain. 425, rue
du Château, 76480 Saint-
Pierre-de-Varengeville.
02 35 05 61 73 du 10 janvier
au 29 mars.

SÉRIGNAN
PIERRE BISMUTH.Musée
régional d’art contemporain
Languedoc-Roussillon.
146, avenue de la Plage, 34410
Sérignan. 04 67 32 33 05
du 15 novembre au 22 février.

SÈVRES
CORÉE MANIA,Cité de la
Céramique. 2, place
de la Manufacture, 92310
Sèvres. 01 46 29 22 00
du 21 janvier au 6 septembre.

STRASBOURG
PERAHIM. LA PARADE SAUVAGE.
Musée d’Art moderne et
contemporain. 1, place
Hans-Jean-Arp, 67000
Strasbourg. 03 88 23 31 31
du 15 novembre au 8 mars.

TOULOUSE
L’EMPIRE DE LA COULEUR DE
POMPEI AU SUD DES GAULES.
Musée Saint-Raymond.
1ter, place Saint-Sernin,
31000 Toulouse. 05 61 22 21 82
du 15 novembre au 22 mars.

TOURCOING
VISAGES DE CHAMPS DE
BATAILLE.MUba Eugène Leroy.
2, rue Paul-Doumer, 59200
Tourcoing. 03 20 28 91 60
du 22 janvier au 25 mai.

TOURS
NICOLÁS MULLER (1913-2000).
TRACES D’UN EXIL. Château.
25, avenue André-Malraux,
37000 Tours. 02 47 21 61 95
du 22 novembre au 31 mai.

VALENCE-SUR-BAÏSE
JEAN-LOUP TRASSARD.Abbaye
de Flaran, 32310 Valence-
sur-Baïse. 05 62 28 50 19
du 26 octobre au 15 mars.

VERSAILLES
LE XVIIIe AUX SOURCES
DU DESIGN. Château, 78000
Versailles. 01 30 83 78 00
du 28 octobre au 22 février.

VULAINES S/SEINE
L’ANGLAISRÉCRÉATIF.
GENEVIÈVEBESSE
LIKE(S)MALLARMÉ.
Musée départemental
Stéphane Mallarmé.
4, promenade Stéphane-
Mallarmé, 77870 Vulaines-
sur-Seine. 01 64 23 73 27
du 20 septembre au 30 mars.

patrimoine

Conformément à la loi Informatique et Libertés du 6 janvier 1978, vous disposez
d’un droit d’accès et de rectification quant aux informations vous concernant,
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Mes coordonnées :

BONDECOMMANDE

Date et signature obligatoires :

o Chèque établi à l’ordre de «SFPA Connaissance des Arts»

o Carte bancaire N°

Date d’expiration :

Je joins mon règlement par :

N° 649 Chefs-d’œuvre de la galerie de Minéralogie

Cristaux géants, gemmes, pierres ornementales font de la collection
de minéralogie et de géologie du Muséum national d’Histoire naturelle
l’une des plus anciennes et des plus prestigieuses du monde.
Un ravissement à découvrir dans ce numéro
hors-série.

44 pp., 67 ill., 9,50 €.

À retourner sous enveloppe non affranchie à : « Connaissance des Arts »
Service Abonnements - Libre réponse 60405 - 78927 Yvelines Cedex 9.

NOUVEAU HORS-SÉRIE
VIENT DE PARAÎTRE

Notez les 3 derniers chiffres du
numéro inscrit au dos de votre carte,
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ALLEMAGNE

DRESDE
DAHL ET FRIEDRICH. PAYSAGES
ROMANTIQUES. Galerie
Neue Meister. Albertinum.
2, Tzschirnerplatz.
03 51 49 14 97 31 du 6 février
au 3 mai.

MUNICH
LE CORPS ET L’ÂME. MUNICH
ROCOCO. Kunsthalle der
Hypo-Kultursti!ung. 8,
"eatinerstrasse. 49 89 22 44 12
du 12 décembre au 12 avril.

STUTTGART
OSKAR SCHLEMMER. VISIONS
D’UN NOUVEAU MONDE.
Staatsgalerie. 30-32, Konrad-
Adenauer-Str. 49 711 470 40-0
du 21 novembre au 6 avril.

AUTRICHE

VIENNE
VELÁZQUEZ. Kunsthistorisches
Museum. Maria-"eresien-
Platz. 43 1 525 24 - 0
du 28 octobre au 15 février.

BELGIQUE

BRUGES
LA GUERRE EN IMAGES.
BRUGES EN GUERRE.
Les Halles du Be#roi.
Markt 7 du 14 octobre
au 22 février.

BRUXELLES
TIMBUKTU RENAISSANCE.
Palais des Beaux-Arts. 23, rue
Ravenstein. 32 2 507 82 00
du 19 décembre au 22 février.

JULIÃO SARMENTO. Galerie
Daniel Templon. 13A, rue
Veydt. 32 2 537 13 17
du 26 février au 19 avril.

LIÈGE
L’ART DÉGÉNÉRÉ SELON
HITLER. LA VENTE DE LUCERNE.
1939. La Cité Miroir.
22, place Xavier-Neujean.
32 4 230 70 50 du 17 octobre
au 29 mars.

MONS
VAN GOGH AU BORINAGE.
BAM. Beaux-Arts Mons.
8, rue Neuve. 32 65 40 53 30
du 25 janvier au 17 mai.

MORLANWELZ
L’OMBILIC DU RÊVE. ROPS.
KLINGER. KUBIN. SIMON.
Musée royal de Mariemont.
100, chaussée de Mariemont.
32 64 21 21 93 du 28 février
au 31 mai.

OSTENDE
DE ZEE/LA MER, HOMMAGE À JAN
HOET.Mu.Zee. 11, Romestraat.
32 59 50 81 18 et divers lieux
du 23 octobre au 19 avril.

CANADA

TORONTO
THE LOST DHOW (LE BOUTRE
PERDU.Aga Khan Museum.
77WynfordDrive. 416 646 4677
du 13 décembre au 15 mars.

ESPAGNE

BARCELONE
CARLES CASAGEMAS.Musée
national d’art de Catalogne. Parc
de Montjuïc. 34 936 22 03 60
du 31 octobre au 22 février.

MADRID
GOYA À MADRID. CARTONS
POUR TAPISSERIES 1775-1794
Museo nacional del Prado.
Paseo del Prado. 34 902 10 70 77
du 28 novembre au 3 mai.

RAOUL DUFY. DEL EXTERIOR
AL INTERIOR.Museo"yssen-
Bornemisza. Palacio de
Villahermosa. 8, paseo
del Prado. 34 902 76 05 11
du 17 février au 17 mai.

ÉTATS-UNIS

MIAMI BEACH
ONEWAY. Bass Museum
of Art. 2100 Collins Avenue.
1305673 7530 du 4 décembre
au 29 mars.

NEW YORK
CUBISME : LA COLLECTION
LEONARD A. LAUDER.
Metropolitan Museum
of Art. 1000 Fi!h Avenue.
1 212 535 77 10 du 20 octobre
au 16 février.

CARL ANDRE: SCULPTURE
AS PLACE, 1958-2010.
Dia: Beacon. 3 Beekman
Street, Beacon. 1 845 440 0100
du 5 mai 2014 au 2 mars 2015.

exposition

Conformément à la loi Informatique et Libertés du 6 janvier 1978, vous disposez
d’un droit d’accès et de rectification quant aux informations vous concernant,
que vous pouvez exercer librement auprès de « Connaissance des Arts ».

Je souhaite commander le hors-série n°648
ci-dessus au tarif de 9,50 € le numéro + frais de transport :

2,50 € en France = 12 €
5 € pour les Dom-Tom et l’étranger = 14,50 €

o M o Mme o Mlle
Nom . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
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. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Ville. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Code postal
Pays (si étranger) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Mes coordonnées :

BONDECOMMANDE

Date et signature obligatoires :

o Chèque établi à l’ordre de «SFPA Connaissance des Arts»

o Carte bancaire N°

Date d’expiration :

Je joins mon règlement par :

N° 648 Jeff Koons
Né en 1959, Je" Koons est devenu l’un des artistes les plus connus,
les plus cotés et les plus controversés de la planète. Ses œuvres pop,
provocatrices et ludiques ont l’honneur du Centre Pompidou à Paris
pour sa première grande rétrospective en Europe.
Décryptage d’un phénomène.

68 pp., 67 ill., 9,50 €.

À retourner sous enveloppe non affranchie à : « Connaissance des Arts »
Service Abonnements - Libre réponse 60405 - 78927 Yvelines Cedex 9.

NOUVEAU HORS-SÉRIE
VIENT DE PARAÎTRE

Notez les 3 derniers chiffres du
numéro inscrit au dos de votre carte,

près de la signature :
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GRANDE-BRETAGNE

LONDRES
RUBENS AND HIS LEGACY.
VAN DYCK TO CÉZANNE.
Royal Academy of Arts.
Burlington House. Piccadilly.
44 20 7300 8000 du 24 janvier
au 10 avril.

PEDER BALKE.National
Gallery. Trafalgar Square.
44 20 7747 2885
du 12 novembre au 12 avril.

ALIBIS : SIGMAR POLKE
1963-2010. Tate Modern.
Bankside. 44 20 7887 8888
du 9 octobre au 8 février.

ITALIE

ROVERETO
ÁLVARO SIZA.MART, Musée
d’art moderne et contemporain
de Trente et Rovereto.
43 corso Bettini. 39 445 230315
du 4 juillet au 8 février.

PAYS-BAS

AMSTERDAM
LATE REMBRANDT.
Rijksmuseum. Museumstraat 1.
31 900 0745 du 12 février
au 17 mai.

LA HAYE
THE FRICK COLLECTION.
TRÉSORS D’ART DE NEW YORK.
Mauritshuis. Plein 29.
31 70 302 3456 du 5 février
au 10 mai.

OTTERLO
ARMANDO : UNE COLLECTION.
Musée Kröller-Müller.
Houtkampweg 6. 31 318 591 241
du 15 novembre au 22 mars.

PORTUGAL

LISBONNE
HELENA ALMEIDA, DESEHNO.
Galerie Filomena Soares.
80, rua da Manutenção.
351 21862 4122 du 4 décembre
au 7 mars.

HOW TO PRONOUNCE DESIGN
IN PORTUGUESE? 19802014.
Museu do design e da Moda
(Mude). 24, rua Augusta.
351218886117 du 29 janvier
au 30 mai.

SUISSE

AARAU
ON THE BORDER.Aargauer
Kunsthaus. Aargauerplatz.
41 62 835 23 30 du 6 décembre
au 12 avril.

BÂLE
PETER DOIG. Fondation
Beyeler. 101, Baselstrasse.
41 61645 97 00
du 23 novembre au 22 mars.

PAUL GAUGUIN. Fondation
Beyeler. Du 8 février
au 28 juin.

BELLE HALEINE-L’ODEUR
DE L’ART.Museum Tinguely.
2, Paul Sacher-Anlage.
41 61 681 93 20 du 11 février
au 17 mai.

COLOGNY
SADE, UNATHÉE ENAMOUR.
Fondation Bodmer.
19-21, routeMartin-Bodmer.
41 22707 44 36 du 6 décembre
au 12 avril.

GENÈVE
DIVINITÉ ET POUVOIR DANS
LE PÉROU ANCIEN.Musée
d’Ethnographie. 65-67 bd
Carl-Vogt. 41 22 418 45 50
du 31 octobre au 3 mai.

BIENS PUBLICS.Musée Rath.
Place Neuve. 41 22 418 33 40
du 27 février au 26 avril.

ART GENÈVE, Palexpo SA.
30 rue François-Peyrot.
Le Grand-Saconnex.
41 22761 11 11 du 29 janvier
au 1er février.

LAUSANNE
DE RAPHAËL À GAUGUIN.
TRÉSORS DE LA COLLECTION
JEAN BONNA. Fondation
de l’Hermitage. 2, route
du Signal. 41 21 320 50 01
du 6 février au 25 mai.

MARTIGNY
ANKER, HODLER, VALLOTTON…
CHEFS-D’ŒUVRE DE
LA FONDATION POUR L’ART,
LA CULTURE ET L’HISTOIRE.
Fondation Pierre
Gianadda. 59, rue du Forum.
41 27 722 39 78
du 5 décembre au 14 juin.

Retrouvez nous sur les réseaux sociaux
ou sur www.museepicassoparis.fr
pour connaître toutes nos actualités

Achetez votre PICASSO PASSO PASSO P
sur place ou en ligne sur
www.museepicassoparis.fr

Quatre formules, 
quatre façons de vivre 
le musée

Accès illimité
Coupe-file
Valable un an

Musée national Picasso-Paris
5, rue de Thorigny
75003 Paris

© Crédit photo : Béatrice Hatala/Musée national Picasso-Paris 2014
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Courrier des lecteurs

SURPRISE AUX CONFLUENCES
À Lyon, à la confluence du Rhône et de la Saône,

un impressionnant bâtiment vient d’ouvrir ses portes :
un musée des Sciences et des Sociétés, baptisé musée

des Confluences et signé Coop Himmelb[l]au.

AUX COULEURS
DE BONNARD
Le 17 mars s’ouvre au musée d’Orsay
à Paris une rétrospective Bonnard
montée par Guy Cogeval et Isabelle
Cahn. L’occasion de revenir sur
cet artiste «instinctif et sensible »,
un moderne décrivant le monde
aux couleurs de l’Arcadie.

DANS LA PLUS STRICTE
INTIMITÉ
Du 12 février au 5 juillet à Paris,
le musée Marmottan-Monet
s’interroge sur l’évolution de
l’hygiène et les rites de la propreté.
De Georges de La Tour aux
impressionnistes, découverte
des représentations peintes
de la toilette.

SONIA ET AIDA
Après avoir vu l’exposition
Sonia Delaunay au musée d’Art
moderne de la Ville de Paris
et vous avoir entendu sur Radio
Classique parler de celle-ci,
j’ai cherché à en savoir plus
sur l’intervention de l’artiste
pour l’Aida de Verdi. Chou blanc.
Patricia Heurtejour, Lyon

Pour Diaghilev et les ballets
russes, Sonia Delaunay et
son mari Robert réalisèrent
en 1918 les costumes et
les décors pour la reprise
de Cléopâtre, un ballet créé
en 1909 dans des décors
de Léon Bakst. Ils imaginèrent
un spectacle total sous
la bannière des couleurs
simultanées, « une peinture
qui se développerait dans
le temps, activée par une
chorégraphie altérant sans
discontinuer la relation des
personnages costumés

à la toile de fond », résume
Juliet Bellow de l’American
University de Washington.
Pour la danse des voiles,
Sonia Delaunay avait proposé
un costume composé de
plusieurs tissus multicolores
superposés, que des esclaves
ôtaient un à un du corps de la
reine pour composer un écran
ressemblant à une toile peinte.
Deux ans plus tard, Sonia
réalisa les costumes de
l’Aida de Verdi pour le Liceu
de Barcelone. Amneris était
chanté par la cantatrice Aga
Lahowska, la mezzo-soprano
polonaise qui s’illustra dans
la Carmen de Bizet. G. B.

QUID DE RÉVÉLATIONS?
Passionnée de design, j’avais
été impressionnée l’an dernier
par la grande table d’Adrien
Gardère au centre de
l’exposition «Révélations»
sur les métiers d’art au

Grand Palais. Où en est-on
pour la prochaine édition?
Marylin Simprelle, Yerres

Elle aura lieu du 9 au
13 septembre, toujours
au Grand Palais. Trois cents
exposants sont prévus et ont
été sélectionnés par un comité
d’orientation artistique encore
plus exigeant pour cette
deuxième édition. Le salon
«Révélations » invite la Corée
et ses artisans d’art connus
pour leurs travaux de laque,
nacre, céramique et papier.
Enfin, le Banquet d’Adrien
Gardère et ses neuf tables
seront remplacés en 2015
par des archipels faits
«de rondeur et d’ouverture
sur le monde». G. B.

CHEZ DURAND-RUEL
Merci pour votre diaporama
sur Paul Durand-Ruel que j’ai
trouvé sur votre site Internet.

J’ai été passionnée par
les photographies anciennes
montrant l’appartement
du marchand parisien,
notamment le Grand Salon
où l’on reconnaît Danse à la
ville de Renoir. Que sait-on
de ses propres collections?
Jeanne Savimard, Garches

L’appartement de Paul
Durand-Ruel était situé
au 35 rue de Rome et était
ouvert à la visite tous les jours,
puis uniquement le mardi
à partir de 1901. Les murs
étaient couverts de tableaux
puisqu’on en dénombre
près de trois cent soixante-dix,
parmi lesquels certains
chefs-d’œuvre de Monet,
Degas et Renoir figurant
à l’exposition. Après Paris,
celle-ci part à la National
Gallery de Londres du 4 mars
au 31 mai, puis au Philadelphia
Museum of Art. G. B.
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